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L  faut  fe  conformer 
à  1  u(age  ,  tout  Li- 
vre exige  fa  Préfa- 
ce ,  je  dois  en  faire 
une  en  un  mot  ,  des  que  je 
mejes  mon  Téle'maque  au  jour, 
L  emploirai  -  je   à    demander 
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grâce  au  Le&eur  y  ou  à  réfu- 
ter par  avance  ,  des  critiques 
qui  ne  paraîtront  peut-être  ja- 
mais ?  Ce  feroit  favorifer  la- 
bus  journalier,  qui  s'introduit 
dans  les  Préfaces  :  prévien- 
drai-je  les  objections  ?  qu'on 
pourroic  me  faire  fur  ma  fic- 
tion ?  Ce  feroit  faire  tort  aux 
Auteurs  qui  pourront  les  fai- 
re ,  &  qui  feroient  fâchés  de 
n'avoir  plus  riçij  à  dire.  Il  vaut 
donc  mieux  y  pour  contenter 
tout  l-ç  monde  y  avertir  ceux 
qui  pourraient  s'offenfer  d'un 
Livre  qui   critique  lçurs  dç- 
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fauts  ;  que  ce  neft  point  par 
envie  qu'on  s'eft  oppofé  à  i 
leur  fuctès  :  ils  doivent  fca- 
voir  qu'ils  ne  méritent  point 
qu'on  en  foit  jaloux y  au. con- 
traire ,  on  ferdit  fâche'  qu'ils 
rampafïent  toujours  ;  on  a 
donc  voulu  leur  donner  les 
moyens  de  s'élever  en  leur 
montrant  le  ridicule  de  leurs 
Ouvrages  :  c'eft  là  le  feul  but 
de  mes  critiques. 

Je  crois  avoir  garde  ton- 
jours  ,  une  jufte  modération 
dans  tout  ce  que  j'ai  fait  dire 
aux  Mufes  à  leur  fujet  •  je  ne 

aij 
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fuis  point  tombé,  dans  les  ex- 
cès monftrueux  de  ces  génies 
cauftiques  que  j'ai  blâmé  moi- 
même  y  je  n'ai  raillé  qye  des 
Auteurs  qui  font  tort  au  bt>n 
goût  ,  &  j'ai  toujours  rendu 
juftice  au  mérite.  Après  cela, 
qu'ils  m'accufenc  d'orgueil  % 
pour  avoir  ofé  monter  fur  le 
Parnaffe ,  qu'ils  infultcnt  à  mes 
Vers  ,  ou  qu'ils  badinent  ma 
Profe ,  c'eil  un  droit  que  je. 
ne  leur  difpute  point.  J'avertis 
feulement  les  Le&eurs  fenfës  > 
&  raifonnables^qui  pourr oient 
le  laiffer  furprendre ,  par  quel- 
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ques-uns  de  ces  Satyriquesin- 
terefles  y  que  j'ai  crû  dans  le 
cours  de  mon  Livre  ,  me  jus- 
tifier affez  du  titre  d  orgueil- 
leux qu'on  pourroit  me  don- 
ner, fi  je  n'avois  pas  pris  foin 
d'expofer  dans  cet  Ouvrage  y 
les  motifs  qui  ont  engaaé 
Apollon  à  me  favorifer  ,  & 
qui  ne  font  pas  favorables  à 
l'amour  propre  ,  qu'on  pour- 
roit encore  m'imputer. 

On  fera  peut-être  furpris  de 
voir  les* noms  de  Chapelain, 
de  Liniére  ,  &  de  Pradon, 
mais  la  même  raifon  qui  ma 


vj       P  RE  FACE. 

engagé  à  louer  Defpreaux,.& 
Racine,  m'a  déterminé  à  lan- 
cer encore  quelques  traies 
contre  leurs  ennemis  ,  qui  y 
probablement  y  n'auront  point 
de  défenfeurs.  On.  fçait  d'ail- 
leurs qu'on  voit  fouveiit  de  nos 
jours  des  Chapelains  3  &  des 
Pradons  •  ainfi  comilie  je  n'ai 
défigné  perfoiine  dans  mes  cri- 
tiques ,  les  traits  que  j'ai  lan- 
cés fur  les  Anciens,  pourront 
retomber  fur  les  Modernes. 

Après  cette  déclaration 
précife  ,  je  finis  en  dédiant 
mon  Livre  à  tous   les    Parti- 
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fans  du  bon  fens  y  &  de  la 
raifon  qui  font  en  France  >  ce 
fera  beaucoup  d'honneur  pour 
moi,  s'ils  acceptent  mon  hom- 
mage -y  s'ils  le  refufçnt  ,  je 
le  renvoyé  aux  Auteurs  du 
Parallèle  de  la  Henria,de  {a)y 
&  du  Génie  Ombre ,  qui  peut- 
être  plutôt  que  de  fe  fâcher  , 
l'accepteront,  quoiqu'en  gron- 
dant :  il  faut  s'attendre  à  tout 
dans  la  vie. 

Remar  qu e. 

(  a  )  Deux  Libelles  faits  contre  M.  de 
Voltaire.  L'horreur  qu'on  doit  avoir  con- 
tre ces  fortes  d^Ouvrages ,  doit  permet- 
tre de  les  défiguer  avec  mépris. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

ON  Je  formalifera  peut- 
être  y  de  voir  qu'à  l'e- 
xemple de  M.  de  Voltaire  > 
j'ai  voulu  décrire  un  Temple 
qui  ne  doit  être  connu  qu'aux 
grands,  Hommes  ;  mais  qu'on 
Jonge ,  du  moins ,  que  par  mo- 
de flie  >  je  n'ai  fait  le  chemin 
qu'à  pied  >  &  que  M.  de  Vol- 
taire l'a  fait  en  caroffe.  (  a  ) 

Si  fueris  Cenfor ,  primo  te  crimine  purga. 

Remarque. 

(  a  )  Dans  le  CarofTe  de  M.  le  Cardinal 
de  Polignac. 
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LE  TELEMAQUE  MODERNE. 
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Ë  fongeois  à  me  dévouer 
à  Phébus  ,  déjà  j'allois 
augmenter  le  nombre 
de  ceux  qu'il  daigne 
infpirer  ,  les  attraits  de  la  Poëfie 
/.  Part.  A 
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m'invitoienc  à  le  fuivre  ,  mon 
inclination  naturelle  m'y  portoit , 
déjà  même  je  m'étois  exercé  fur 
des  matières  plus  ou  moins  fé- 
rieufes. 

J'efpérois  beaucoup  du  goût  que 
j'avois  toujours  pris  à  la  lecture  de 
nos  meilleurs  Poètes,  &  du  dégoût 
que  m'avoient  infpiré  ces  Auteurs 
méprifables  qui  furent  jadis  les  vic- 
times de  la  cenfure  ,  &  que  je  n'a- 
vois  lus  que  pour  reconnoître  tou- 
tes les  beautés  des  premiers  par  le 
parallèle  que  j'en  faifois  avec  les 
autres. 

Tout  fembloit  me  rire  5  j'avois 
déjà  choifi  un  Héros  digne  de  l'en- 
cens de  tout  l'univers  ,  j'avois  ofé 
le  fuivre  aux  champs  de  Fonte- 
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1101  ,  (  a  )  où  réunifiant  tous  fes 
triomphes  ,  javois  fait  un  Pocme 
abrégé  fur  fes  conquêtes. 

Quelque  ardeur  que  j'eufle  de 
voir  paraître  des  vers  où  mon  cœur 
rendoit  un  faible  hommage  au  plus 
grand  des  Rois ,  la  prudence  me 
retint  &  ne  permit  pas  que  je  vifle 
confondre  mon  ouvrage  dans  la 
foule  prodigieufe  d'écrits  ,  que 
l'ardeur  de  louer  leur  maître  avoit 
infpiré  à  tant  de  Poètes,  qui  la  plu- 
part trop  faibles  pour  de  tels  effais* 
ctoient  morts  en  naiflant. 

Remarque. 

(a)  ]*ai  fait  un  Poème  abrégé  fur  les 
Victoires  du  Rai ,  je  l'ai  placé  fur  la  fin 
de  cet  ouvrage  ,  il  n'a  point  encore  été 
imprimé. 

A  ij 
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On  ne  vit  donc  point  des  vers 
qui  ayant  pour  objet  les  vi&oires 
du  Roy  ,  fembloient  ne  devoir  ja- 
mais finir  ,  &  où  j  étois  obligé  d'a- 
jouter tous  les  jours  quelques  nou- 
veaux triomphes  5  mes  efforts  pro- 
portionnés à  mon  âge,  ne  me  per- 
mettant  point  de  fuivre  un  Héros 
infatigable  ,  fatigué    d'un   travail 
que  je  crus  au-deflus  de  mes  for- 
ces ,  d'a-utres  fujets  moins  glorieux 
mais  plus  faciles  fe  préfenterent  à 
mon  efprit  s  (  a)  une  Satyre  fur  les 
moeurs  du  fiécle  fut  le  premier  fruie 
de  mon  caprice  >  j'y  ajoutai  bientôt 
après  un  effai  fur  la  Religion,  & 

Remar  q,  u e, 

(a)  On  verra  ce  recueil  à  la  fin  de  ce 
volume,  ou  bientôt  après  Ion  impreffiou* 


M  E  N  T  O  R.  J 

quelques  Poëfies  enjouées  couron- 
nèrent mes  travaux  de  trois  mois, 
L'amour-propre  fi  naturel  aux 
Poètes ,  me  promettoit  déjà  un  rang 
fur  le  Parnafle ,  je  me  croyois  Au- 
teur, ce  titre  auquel  tant  de  mon- 
de afpire  par  des  voies  fi  différen- 
tes ,  flattoit  mon  ambition  ,  rempli 
de  mille  projets  pompeux  je  fon- 
geois  déjà  au  Théâtre  ,  (  a  )  triftç 
écueil  de  la  plupart  des  beaux  Ef- 
prits  y  quand  une  nuit  en  proie  à 
ces  réflexions  bizarres  ,  je  crus 
voir  Apollon  ,  ou  plutôt  je  le  vis  en 
effet  5  les  Dieux  fe  plaifent  à  fe  ma- 
nifester quelquefois  aux  hommes 

Remarque. 

(a)  L'Auteur  travaille  à  une  Tragé- 
die» 
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pour  les  corriger  de  leurs,  erreurs. 
Je  reconnus  ce  Dieu  à  la  douce 
harmonie  de  la  voix  ,  il  tenoic  en 
fa  main  cette  lyre  fi  chère  aux 
beaux  Efprits ,  &fi  fatale  aux  Midas 
du  fiécle ,  il  fembloit  me  préfenter 
nn  livre  ou  je  lus  ces  terribles  pa^ 
rôles . . . 

C'eft  en  vain  qu'au  ParnafTe  un  téméraire  Auteur 
Penfe  de  l'art  des  Vers  atteindre  la  hauteur , 


S'il  n'eflpjts  convaincu  que  fur  le  Mont  facré 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  de- 
gré.... &c.  Eotlettu. 

A  ces  mots  je  commençai  à  fen- 
tir  plus  vivement  la  préfence  du 
Dieu  ,  une  fueur  froide  me  glaça > 
tous  mes   projets   s'évanouirent  % 
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&  confus  d'une  leçon  fi  contraire 
à  mes  réflexions  précédentes ,  tous 
mes  vers  me  parurent  faibles  & 
languiflans.  Contraint  d'être  hum^ 
ble  malgré  moi  ,  à  peine  ofai-je 
envifager  ce  Dieu  que  ces  paroles 
m'a  voient  rendu  fi  terrible  ,  que 
déjà  je  fongeois  à  éviter  fa  préfen- 
ce,  quand  j'apperçus  qu'il  penétroit 
dans  mes  idées.  Il  s'approcha  plus 
près  de  moi  >  &  me  tendant  une 
main  fecourable  ,  fuivez-moi ,  me 
dit-il  ,banniflez  cette  frayeur  indi- 
gne de  vous ,  je  veux  vous  donner 
une  jufte  idée  de  ce  Mont  fameux 
ou  vous  afpirez  depuis  longtems  , 
elle  ne  s'acquiert  que  par  les  tra* 
vaux  ,  mais  fongez  que  ce  n'eft 
qu'aux  Athlètes  faibles  &  énervés 
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à  craindre  un  combat  qui  pour- 
roic ,  moyennant  quelques  efforts  > 
les  couvrir  de  gloire. 

A  ces  mots  mes  efprits  agités  fc 
calmèrent  ,  mon  trouble  fe  difli- 
pa  ,  &  charmé  de  la  faveur  du  Dieu 
je  lui  fis  un  court  remerciment  qui 
me  parut  être  en  vers  ,  mais  dont 
je  n'ai  plus  qu'une  idée  confufe. 
Je  ne  balançai  pas  à  le  fuivre  5  la  lu* 
miere  qui  l'environne  toujours  me 
fervit  longtems  de  guide  dans  un 
chemin  étroit  &  épineux  qui  corn- 
mençoit  à  me  rebuter ,  quand  le 
Dieu  qui  jufqu'alors  avoit  gardé  le 
filence  ,  m'invita  à  une  converfa- 
tion  familière ,  telle  que  je  la  défi- 
rois.  Les  charmes  delà  fienne  eu- 
rent bientôt  diflîpé  mes  ennuis  5  il 

m'ordonna 
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m  ordonna  de  bannir  de  mes  dis- 
cours ces  phrafes  furcliargées ,  cç$ 
termes  précieux  >  &  empoulés  fur 
iefqùels  l'ignorance  prend  plaifîr 
à  fe  pavanner  ,  enfin  il  voulut  que 
dans  un  dialogue  familier  ,  je  lui 
exprimafle  mes  penfees.au  naturel. 

Fuyez  l'affiché  ,  me  dit-il ,  ç'eft 
le  propre  des  génies  médiocres  >  &: 
fuperfîciels.  11$  n'ont  pas  par  eux- 
mêmes  dequoi  plairç  9  ils  étalent 
aux  yeux  du  Public  des  parures  qui 
femblent  cacher  leur  indigence  , 
mais  ces  ornemens  étrangers  me 
la  découvrent  toujours. 

Le  Naturel  feul  me  plaît ,  tons 
ceux  que  j'infpire  le  fçavent ,  mais 
tous  femblent  le  méconnaître.  Les 
uns  confondent    la  nature     avec 

/.  Part.  B 
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Tartifite ,  d'autres  penfent  devenir 
naturels  en  affe&ant  de  l'être  ,  tous 
en  général  s'en  écartent  ou  par 
prévention  ,  ou  par  ignorance.  Ils 
préfèrent  (  a  )  fans  s'en  apperce- 
Voir  ,  le  faux  éclat  du  verre  fujet 
à  s'obicurcir  ,  au  brillant  fombr'e 
mais  durable  d'un  diamant  qui  fe 
polit  par  Pufage. 

Fuyez  ,  je  vous  le  répète  enco- 

Remarque. 

(a)  J'ai  toujours  remarque  dans  tous 
les  Spectacles  qu'une  penfée  recherchée 
fait  plus  d'impreffion  fur  les  efprits  , 
qu'un  trait  naturel  que  les  CoanaifTeurs 
feuls  diftinguent.  Le  naturel  enchante  i  Se 
.ne  furprend  jamais  •,  j'affecte  furprend 
toujours  ï  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  ap- 
plaudir de  nos  jours  à  l'Aftrate  de  Qui^ 
naut ,  qu'on  avoit  remis  au  Théâtre» 
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re  >  une  erreur  que  le  goût  de 
votre  nation  femble  autorifer.  Le 
naturel  feul  immortalife  ces  Au- 
teurs que  la  France  admire  au- 
jourd'hui ,  lui  feul  peut  vous 
immortalifer.  Comparez  la  Hen- 
ri^de  (  a  >  à  la  Pharfale  ,  (  b  )  les 
Grâces  de  Voiture  au  ftile  froid 
de  Benferade  a  les  Comiques  an- 
ciens aux  modernes  v  les  Poèmes 
des  Racines  &  des  Corneilles  à 
la  plupart  des  Tragédies  du  fié— 
cle,  &  dans  tous  ces  premiers  re- 
connaiffez  des  modèles  pour  vous 
dans  tous   les  genres.   Ne  croyez; 

R  E M  A  R  q  V  E  S* 

\a)  Pocme  de  M.  de  Voltaire» 

-■(b)  La  Pharfale  de  Lucain  ,  traduite 
par  Bréboeuf. 

Bij 
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point  pouvoir  les  furpaffer  en 
beauté  ,  (  a  )  mais  évitez  s'il  fe 
peut  encor à  par  plus  d'exaclitude 
&  de  juftefle  >  les  imperfections  lé- 
gères  qu'on  remarque  dans  leurs 
Ouvrages 

Je  fuis  bien  éloigné,  continua- 
t-il,  de  protéger  ces  Crhiques,rH 
dicules  que  votre  Nation  produit 
tous  les  jours  ,  &  qui  femblent  ne 
combattre  une  Pièce  que  parce 
qu'elle  a  eu  du  fuccès.  Déteftez 
c«.s  Cenfeurs  pointilleux  qui  fe 
croyent  en   droit  ,   fur  quelques 

R  E  M  A  R  Q_  U  Ê, 

(  a  )  Les  Moderne?  peuvent  furpaffer 
les  Anciens  en  exactitude ,  &  en  jufteflfé  ; 
mais  il  îveft  pas  préfumable  qu'ils  les 
furpalïeronc  jamais  en  beautés. 
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fautes  légères  >  de  déchirer  une  Piè- 
ce dont  le  fuccès  m'a  fouvent  in~ 
tereffë.  Leurs  génies  fembicnt  fe 
borner  à  fouiller  de  leurs  criti- 
ques les  meilleurs  Ouvrages  ,  &  a 
y  découvrir  des  défauts  qui  pour- 
roient  les  immortalifer  eux-mêmes. 
Aimez  la  fatyre ,  mais  non  pas 
celle'  qui  fe  deshonore  en  même 
tems  que  fon  auteur  5  une  douleur 
naturelle  a  la  vue  du  triomphe  du 
mauvais  goût  doic  être  le  feul  mo- 
tif qui  vous  arme  de  (es  traits  5  ils 
font  utiles  alors  à  ceux  même  qui 
y  font  en  but.  Imitez  Defpreaux  , 
(a)  il  fut  tour  à  tour  le  vangeur 

Remarque. 

(a)   Defpreaux  ,  tout    ennemi   qu'il 
çtoit   des  panégyriftes ,  a  fait  lui-même 
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de  la  raifon  ,  &  l'admirateur  du 
mérite.  Aufïï  judicieux  que  mor- 
dant il  fit  admirer  les  Poèmes  des 
Corneilles ,  &  des  Racines  en  y 
oppofanc  ceux  des  Pradons ,  &  des 
Scuderis.  La  même  plume  qui  def- 
abufa  les  peuples  éblouis  du  ftilc 
incompréhenfible  de  Chapelain  , 
fçut  rendre  juftice  au  naturel  de 
Moliére,&  de-  fes  Imitateurs.  Ce  fut 
aux  foins  de  ce  févere  Ariftarque 
que  la  France  fut  redevable  ,  non 
feulement  du  décri  général  ou 
(ont  tombés  ces  Auteurs  qui  la  def- 
honoroient ,  mais  même  des  ef- 
forts de    ces  Poètes    fameux  qui 

Remarque. 

les  éloges  de  Racine ,  ôc  de  Molière, . .  4 
V.  la  Satyre  ic.  de  l'Epicre  9  e. 
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m'ont  forcé  de  quitter  l'Italie  pour 
venir  habiter  parmi  vous. .. 

Un  paradoxe  auffi  fingulier  me 
parut  avoir  befoin  de  preuves.Quoi> 
lui  dis-je  >  (  réfléchiflant  qu'il  m'é- 
toit  permis  d'obje&er  &  de  m'inf- 
truire)  la  critique  ,  loin  d'être,  con- 
traire aux  beaux  Arts  ,  contribue- 
roic  à  leur  acquérir  l'eftime  qui 
leur  eft  due  ?  j'avois  toujours  crû 
qu'elle  n'étoit  propre  qu'à  rebuter 
les  Auteurs  ,  d'un  travail  qui  les 
expofe  aux  froides  railleries  d'un 
Satyrique  prévenu  ,  ou  d'un  igno- 
rant Petit-Maitre. 

Vous  ne  difUnguiez  pas  >  me  «ré- 
pondit le  Dieu  ,  la  Satyre  dont  le 
jugement  feul  eft  l'appui  ,  d'a- 
vec celle  qui  n'eft  fondée  que  fur 
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une  prévention  maligne  &  ridi- 
cule. Vous  êtes  dans  Terreur  qu'un 
Auteur  moderne  a  combattu  dans 
un  difcours  fur  la  parodie.  (  a  ) 

»  La  Satyre  ne  crée  point  de  ri- 
«  dicules  dans  un  ouvrage  i  elle 
les  fait  appercevoir  pour  les  corri- 
ger ,  &  par  une  conféquence  né- 
ceffaire  elle  fait  valoir  les  beautés 
d'une  Pièce  en  les  oppofant  à  fes 
défauts. 

Jamais  la  crainte  d'un  Cenfeur 
redoutable  ne  glaça  les  efprits  du 

Rem  arq.  u  e. 

Ça  )  M.  Riccaboni  du  Théâtre  Italien, 
Auteur  de  la  Parodie  du  Prince  de  Su- 
refne,dans  le  difcours  qui  la  précède: 
ce  font  fes  paroles,. 

fiécle 
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fîécle  paffe.  (a)  L'efpérance  d'en 
être  loué  les  auroic  plutôt  excité  à 
mériter  fes  éloges  par  leurs  tra- 
vaux ,  qu'à  s'attirer  les  fufFrages 
d'une  cabale  méprifablé  par  des 
Ouvrages  dignes  d'elle.  Défabu- 
fez-vous  donc  ,  continua-t-il ,  il  y 

Re  M  A  R  QUE. 

(  a)  La  crainte  des  Satyres  de  Bbi- 
leau  ,  qui  padoit  pour  PehHémi  de  tous 
les  Auteurs  ,  n'a  point  empêché  Racine  , 
Molière ,  &  tant  d'autres  de  fon  (îéclç 
de  s'immortalifer  par  leurs  Ecrits.  J'ofe 
même  dire  que  refpérance  d'en  être  ap- 
plaudi les  auroit  engagé  à  mériter  fes  élo- 
ges par  leurs  travaux.  On  fe  fait  toujours 
gloire  d'être  loué  par  un  homme  judi- 
cieux ,  fenfé  ,  &  raifonnabLe  i  on  méprife 
au  contraire  les  applaudiflèmens  des  gé- 
nies médiocres. 

/.  Part.  C 
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a  des  occafions,  ou  l'amour-proprg 
eft  plus  flatté  par  le  témoignage 
favorable  '  d'un  Critique  refpefté 
par  fes  talens ,  que  par  les  applau- 
diflemens  injurieux  d'une  foule  de 
dénies  médiocres  ,  dans  le  tems 
naême  qu'ils  paraiffent  dominer. 

Ce  fut  par  les  éloges  d'un  petit 
nombre  de  Partifans  judicieux  % 
que  l'Auteur  de  Phèdre  ,  fe  crut 
aiïez  vangé  des  louanges  que  la 
cabale  prodiguoit  à  la  Pièce  de 
fon  Rival  *  ,  qui  s'étonnoit  d'un 
accueil  dont  il  étoit  indigne. 

Soyez  perfuadé  que  la  Satyre 
eft  le  foutien  du  bon  goût  ,  elle 
excite  entre  les  Auteurs  une  ému- 
lation ,  dont  les  fuites  font  toujours 
avantageufes. 

*  Pradon. 
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J'en  ai  fait  voir  un  exemple  dans 
le  fiécle  de  Defpreaux,  qui  s'attira 
1  admiration  des  grands  Hommes , 
dans  le  tems  même  qu'il  critiquoit 
leurs  défauts. 

Profitez  de  cet  exemple.  Que 
jamais  la  prévention  ,  ou  la  ma- 
lignité ne  vous  guident  dans  vos 
jugemens.  Aimez  vous-même  la 
cenfure  ,  mais  ne  vous  y  adonnez 
jamais  ,  que  quand  vous  fendrez 
nia  préfence.  Je  n'infpire  jamais 
ceux  à  qui  l'envie  di&e  des  Saty- 
res 5  mais  je  favorife  toujours 
ceux  qui  n'ont  d'autre  but  que 
la  ruine  du  mauvais  goût  ,  &  le 
triomphe  des  beaux  Arts.  Ceux- 
ci  tendent  uniquement  à  confer* 
ver ,  ce  que  les  autres  ne  peuvent 
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qu'abolir  5  les  premiers  font  PhorW 
reur  de  la  Société  ,  les  derniers 
font  l'effroi  des  Sots ,  &  les  déli- 
ces des  Dieux  dont  ils  fputiçnnenç 
la  gloire. 

Ceft  par  de  femblablesdifcours , 
que  le  Dieu  daignoit  me  tracer 
les  chemins  qui  conduisent  un 
Poète  à  la  gloire.  Il  me  faifoit  con- 
naître la  différence  qu'on  doit  faire 
des  grâces  empruntées ,  &  de  celles 
qui  fe  doivent  à  la  nature  ,  des  Zo;- 
les  ,  &  des  Ariftarques  ,  quand  je 
jn'apperçus  que  nous  commen- 
cions à  quitter  ce  chemin  >  donc 
la  longueur  avoit  paru  nous  fui- 
vre.  Je  me  trouvai  dans  une  cam- 
pagne fpacieufe  &.  agréable  ,  l'air 
qu'on  y  refpiroit  ,  étoitpur  &  fe- 
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raîn  ,  les  mirtes  &  les  lauriers  fem- 
bloient  croître  fous  nos  pas ,  mille 
oifeaux  aimables  habicans  de  ces 
lieux ,  célébroienc  dans  leurs  doux 
concerts  les  plaifirs  que  l'amour 
prodigue  à  toute  la  nature  5  enfin 
je  me  crus  tranfporté  dans  ces 
lieux  charmans .., 

Où  jadis  les  humains  dans  les  terns  (a)  fortunés 
Du  monde  encoi:  dans  fa  naiflance 
Sembloienr  pour  jamais  deftinés 
Aux  doux  plaifirs  de  l'innocence  , 


Remarque. 

(  a  )  Pendant  le  fiécle  d'or  ;  Ovide  fait 
une  charmante  peinture  des  mœurs ,  de 
l'innocence  ,  &  du  bonheur  qui  la  fui- 
vit,  dans  ces  tems  heureux  5  où  les  Mor- 
tels fe  bornoient  uniquement  à  Tes  piak 
firs. 
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Quand  à  fcs  feuls  défirs  bornés  -, 
Plus  aidens  par  la  jouiflance , 
De  biens  en  foule  environnés, 
Au  fein  d'une  heureufe  abondance , 
Nos  Ayeux,  à  Pamour  s'immoloient  dès  l'enfan- 
ce, 

A  cet  afped  flatteur  ne  pouvant 
contenir  ma  joie  5  ciel  !  mécriai- 
je ,  quels  Mortels  font  affez  heu- 
reux pour  habiter  ces  lieux  char- 
mans  ?  quelle  route  peut  y  con- 
duire ?  &  de  quelle  vertu  font- ils 
la  récompenfe  ?  De  l'amour  de  la 
gloire ,  répondit  Apollon.  Ces  lieux 
font  habités  par  un  petit  nombre 
de  Mortels  ,  mais  ce  n'eft  pas  là  le 
but  où  vous  devez  afpirer  encore. 

Tous  les  Poètes  afpirent  au  Par-' 
ttaffe  >  la  plupart  à  Pafpeâ:  du  che- 
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filin  dont  vous  forcez ,  n'ont  pas  eu 
le  courage  d  entrer  dans  la  carriè- 
re. D  autres  moins  timides  ont  crû> 
même  en  dépit  de  moi ,  pouvoir 
y  courir ,  &  s'y  diftinguer  >  leurs 
forces  fe  font  bientôt  évanouies  , 
&  leur  chute  m'a  vangé  de  leur 
préfomption. 

Ceux  que  vous  voyez  ici ,  font 
d'heureux  génies  que  j'infpirai  , 
mais  qui  trop  timides  ou  trop  fai- 
bles ,  n'ont  point  ofé  profiter  de 
leurs  avantages.  Ce  font  ces  Au- 
teurs négligés  ,  dont  l'imagination 
trop  vive  ne  s'eft  jamais  affervie 
aux  régies  de  l'Art.  Les  grâces  naï- 
ves ,  mais  irréguliéres  de  leurs  écrits 
ont  fçu  plaire  à  ceux  même  qui 
les  critiquent.  Ils  ont  préféré  ces 
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approbations  palTagéres  à  des  lau- 
riers qu'il  leur  auroic  fallu  moiflbn* 
ner,  &contens  de  leurs  mirtes,  ils 
ont  négligé  une  gloire  que  l  exacti- 
tude feule  a  droit  d'acquérir. 

Cependant  un  charme  fecret 
fembloic  ni 'attacher  à  ces  lieux  > 
j'eus  même  quelqu'envie  d'y  fixer 
mon  féjour  ,  les  dilcours  du  Dieu 
m'entraînoient  fans  me  perfuader* 
je  voulois  lui  répondre  par  des 
objections  qui  me  fembloient  vie* 
torieufes.  Il  s'apperçut  de  mon 
trouble.  Je  voi ,  me  dit-il ,  que  mes 
paroles  n'ont  fait  qu'une  légère 
impreflion  fur  votre  efprit.  Vous 
vous  laiflez  féduire  par  l'erreur 
commune.  Elle  préfère  dans  un 
Auteur  je  ne  fçai  quels  agrémens 

négligés 
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négligés ,  à  des  beautés  accomplies 
qui  lui  paraiflent  moins  naturel- 
les. C'eft  ce  préjugé  qui  vous  abu- 
fei  on  fe  croit  incapable  d'attein- 
dre au  parfait  ,  on  Penvifage  de 
loin  fans  ofer  y  prétendre.  Beau- 
coup fe  laiflent  féduire  par  ces  ap- 
parences ,  ils  tombent  dans  l'in- 
convénient de  ces  jeunes  Volup~ 
tueux  qui  préfèrent  l'irrégularité 
piquante  d'une  Coquette  ,  aux  at- 
traits réguliers  d'une  Beauté  ac- 
complie. Fuyez  un  écueil  qui  tout 
féduifant  qu'il  paraît ,  n'en  eft  pas 
moins  dangereux. 

Penfez  -  vous    que  jamais   Vol- 
taire (  a  )  eût    acquis   la  réputa- 

Remar  qu e. 
(a)  M.  de  Voltaire  s'étoit  d'abord  adon- 
/.  Pan.  D 
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don  qui  Ta  mis  au-deffus  de  fes  àU 
vaux ,  fi  toujours  fur  les  traces  de 
Chaulieu  (  a  )  &  de  Chapelle  >  il  fe 
fût  borné  à  des  Poëfies  libres  8£ 
enjouées ,  &  fi  Auteur  de  lEpître 
à  la  jeune  Salle  ,  il  n'eût  jamais  mis 
au  jour  la  Henriade ,  &  Brutus  î  (b) 
Banniflez  de  votre  efprit  un  pré- 
jugé qui  m'offenfe.  . .  Je  croirois 
vous  faire  injure  de  Vous  en  dire 

Remarques. 

lié  aux  Poëfles  libres  -y  on  voit  quelques* 
«nés  de  ces  Pièces  à  la  fuite  de  fa  Hen- 
riade ,  dans  l'édition  d'Amfterdam  ;  on 
voit,  dans  ce  recueil ,  l'Epure  à  la  jeune 
Salle ,  Actrice  Françaife. 

(a  )  Poètes  aimables  a  mais  trop  négli- 


ges. 


(  b  )  Brutus  .Tragédie» 
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plus  fur  cet  article  ,  continua  le 
Dieu  qui  me  parut  prêt  à  s'irriter.,, 
Non,  lui  répondis-je  ,  puifque  vou$ 
daignez  me  fçrvir  de  guide  ,  j  ofe 
afpirer  à  une  gloire  #fupérieure  à 
celle  de  ces  heureux  génies:  leur 
trop  de  facilité  a  mis  obftacle  à 
leur  élévation...  Ils  font  aimables , 
pardonnez  le  défir  involontaire.... 
Je  vous  pardonne ,  mç  répondit 
Apollon  ,  un  Mortel  eft  fujet  à 
Terreur  ,  mais  il  s'approche  des 
Dieux  quand  il  fçait  ou  l'éviter, 
ou  la  combattre.  Pour  effacer 
dans  votre  efprit  jufqu'aux  traces 
d'un  défir  fi  contraire  à  votre  gloi- 
re ,  fuivez-moi ,  je  veux  vous  per- 
fuader. 

A  ces  mots  je  m'approchai  de 

D  ij 
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quelques  Poètes  fur  qui  j'avois  fixé 
les  yeux  ,  en  avançant  dans  leur 
féjour ",  ils  me  parurent  au  pre- 
mier abord  vifs  ,  aimables  ,  en- 
joués >  enfin .... 

Autour  d'eux  les  jeux  ,  &  les  rjs  (  a  ) 
Voltigeoient  d'une  aîle  légère  , 
Avec  un  des  Dieux  de  Cypris, 
Ils  s'égayoient  fur  la  fougère. 
L'un  afïis  près  de  fa  Bergère , 
De  fa  flanime  exigeo.it  le  prix  „ 

(  a  )  Tous  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs 
fe  réduifent  à  quelques  déclarations  d'a- 
mour ingénieuses ,  à  un  petit  nombre  de 
chantons  ou  bacchiques ,  ou  amoureufes  y 
enfin  à  quelques  éclogues-,  &  tels  autres 
contes ,  qui  n'ont  pour  la  plupart  qu'un 
tour  naturel  y  &  délicat  qui  les  fait  efti- 
jner....  On  fuppofe  que  leurs  occupations 
font  les  mêmes ,  dans  ce  féjour. 


,7  Huml'ht  mv 
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Vautre  fembloit  faire  un  myftére 
Du  feu  dont  il  étoit  épris, 
Et  par  un  apparent  mépris  , 
Trop  afluré  du  don  de  plaire  , 
Il  enflamrnoit  fa  Lycoris, 
Dont  il  méritoit  la  colère. 
Enfin  de  pampres  couronnés  , 
D'autres  prenoient  plailir  à  boire  , 
Et  par  l'Amour  abandonnés  , 
De  Bacchus  ils  chantoient  la  gloire. 

Tout  refpiroic  dans  ces  lieux  la 
joie  6c  les  plaifirs.  Mon  ame  agréa- 
blement flattée  de  ce  fpeclacie  , 
regrettoit  déjà  fes  préjugés,  quand 
nous  nous  trouvâmes  au  milieu 
d  eux.  Ils  le  levèrent  tous  à  l'alpeâ; 
d'Apollon  ,  qui  les  favorifa  d'un 
fourire  gracieux  ,  dont  ils  paru- 
rent fi  fatisfaits  ,  qu'ils  reprirent 
auffitôc  leur  premier  enjoûment. 
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Ils  nous  invitèrent  à  nous  repofer 
fur  des  lits  de  gazon  que  les  amours 
avoient  formés.  Je  ne  balançai  pas 
à  foufcrire  à  leurs  preflantes  in- 
vitations. Par  complaifance  pour 
moi ,  le  Dieu  qui  avoit  fon  but  » 
daigna  s'affeoir  à  mes  côtés  :  fap- 
perçus  quelques-uns  d'entr'eux  > 
qui  fembloient  profiter  de  fa  pré- 
fence  pour  retoucher  à  leurs  Ou* 
vrages  >  &  dans  ce  nombre.' .  • . 

Le  front  orné  d'un  mirte  verd  , 
,y  vre  de  fa  fage  indolence  , 
L'élcgant  Auteur  du  Vert-vert  (a)\ 
Serabloit  louer  fa  négligence  , 

Rem  a  r  que. 

(a)  M.  Greflet.  On  peut  dire  que  fon 
Vert-vert ,  fa  Chartreufe  ,  de  quelques 
autres  de  fes  Pièces,  celles  même,  où  il 
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£r  pour  fon  Edouard  plein  d'un  jufte  mépris , 
Il  retranchoic  de  fes  Ecrits 

Remarque. 

fait  l'apologie  de  fa  négligence  ,  font 
autant  de  chef  -  d'oeuvres..  Son  Lutrin 
vivant  convenoit  mieux  à  la  plume  de 
Scarron ,  qu'à  la  henné,  il  y  a  de  beaux 
morceaux  dans  Edouard  ,  mais  ils  n'ap- 
prochent pas  de  la  perfection  ;  j'avoue 
cependant  que  je  n'avois  pas  lu  Ion  Mé- 
chant ,  &  quelques  autres  de  fes  Piè- 
ces ,  lorfque  je  l'ai  placé  dans  ce  féjour; 
Je    lui  ai   rendu  la   Juftice  qui  lui  effc 

due  à  la  fin  de  cet  Ouvrage 

Il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  ,  dans  ce 
fiécle  ,  qui  feroient  capables  d'égaler  les 
plus  fameux  ;  mais  ils  négligent  leurs  ta- 
lents ,  le  travail  les  effraye ,  ils  fe  con- 
tentent d'exercer  leur  génie  fur  quel- 
ques bagatelles  frivoles  5  quelquefois 
leurs  Ecrits  meurent  avant  eux. 


32  L'Àpôllôn 

Quelques  Epîtres  létargiques , 
Donc  en  fecrec  il  rougifîoit , 
Et  fans  dépit  il  etfaçoit 
Son  Lutiin  &  fes  Bucoliques. 

D'autres  échauffés  par  la  pré- 
fence  du  Dieu  formoient  des  def- 
feins  de  le  fuivre  au  Parnaiïe. 
Apollon  qui  protège  tons  ceux 
qui  cherchent  à  s'ériger  des  tro- 
phées dans  le  Temple  de  mémoi- 
re ,  les  excito'it  à  le  fuivre  5  mais 
bientôt  en  proie  à  leur  première 
indolence  ,  effrayés  de  Pidée  d'un 
travail  glorieux  ,  ils  regrettoienc 
déjà  un  féjour  qui  fixoit  tous  leurs 
défirs.  Eny  vrés  d'une  idée  de  gloi- 
re proportionnée  à  leur  ambition , 
ils  s'applaudiflbient  entre  eux  de 
leur  félicité  imaginaire  ,  que  déjà 

je 
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je  ne  leur  enviois  plus  . . . 

Je  remarquai  dans  leur  con- 
verfation  des  penfées  délicates  ,  & 
ingénieufes  ,  qui  me  charmèrent. 
Ils  fe  laiflbient  emporter  par  la  vi- 
vacité de  leur  imagination ,  qui  leur 
préfentoit  mille  objets  différents 
fous  un.même  point  de  vûë.  Leurs 
difcours  n'étoient  point  fuivis  ,  le 
caprice  feul  leur  fervoit  de  règle, 
ôtfans  fe  contraindre  ils  s'égayoient 
fur  tous  les  fujets  qui  fe  préfen- 
toient  à  leurs  efprits.  L'un  soccu- 
poic  à  écrire  fa  penfée  ,  &  pour  la 
rendre  plus  au  naturel  ,  il  facri- 
fioit  à  fon  étendue  le  repos  >  la 
céfure  ,  &  la  rime.  Ses  vers,  né- 
gligés ,  &  fans  force  ne  lui  cou- 
toient  que  la  peine   d'imaginer  & 

/.  Pan,  E 
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d'écrire.  L'autre  plus  correft  dans 
lexpreflîon  ,  mais  moins  exaft;  dans 
la  penfée  ,  traçoit  avec  peine  fur 
le  papier  des  riens ,  &  des  bagatel- 
les ,  qui  fembloient  être  les  feuls 
mobiles  de  fon  jugement.  A  tous , 
enfin  ,  il  manquoit  cette  heureufe 
énergie  qui  diftingue  le  vrai  Poète 
du  Rimeur  vain  ,  &  fuperficiel. 

je  vis  encore  aflez  près  de  moi 
quelques  Voluptueux  aimables  , 
qui  dans  le  fein  de  l'abondance  fe 
repaifïbient  d'idées  vagues  &.  fe- 
duifantes.  Us  fe  les  commuhi- 
quoient  les  uns  aux  autres  5  la  Bi- 
zarrerie faifoit  leur  principal  agré. 
ment ,  leurs  Ecrits  fe  réduifoienc 
à  quelques  déclarations  d'amour 
adreffées  aux  Canailles,  aux  Mo- 
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nîmcs  ,  aux  Zaïres  ,  aux  Zéno- 
bies  Françaifes.  J'en  remarquai  un 
entrautres  qui  écrivoit  une  lettre  , 
&  qui  par  fon  air  riant  me  parut 
content  de  fon  ouvrage  5  la  curio- 
ficé  me  guida  vers  lui ,  je  le  priai 
un  peu  indifcrettement  de  me  fai- 
re part  de  fes  fecrets  5  II  fit  d'a- 
bord quelques  difficultés  ,  plutôt 
pour  mengager  à  le  prefler ,  que 
dans  l'intention  de  me  refufer  j 
je  le  prefTai ,  il  fe  rendit.  Sa  lettre 

s'adreflbît  a  Mlle  G elle  étoit 

en  vers  ,  &  quoique  compofée 
d'hémiftiches  connus >  le  tour  m'en 
parut  .propre  à  donner  une  idée 
des  Ouvrages  que  je  viens  de.  ca- 
ractérifer.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes.... 

Eij 
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Trop  timide  avec  vous  pour  rompre  le  filence  , 
Trop  amoureux  pour  le  garder  , 

Pardonnez  à  l'amour  témoin  de  ma  confiance  , 
L'aveu  qu'il  me  fait  hafarder. 
Dès  l'inftant  que  je  vis  vos  charmes  > 
Suprême  Arbitre  de  mon  cœur , 
Contraint  de  leur  rendre  les  armes , 
J'applaudifTois  à  mon  ardeur  ; 
Mais  dans  un  filence  timide  > 
N'olant  vous  découvrir  mes  feux  ; 
L'Amour  fçul  me  fervoit  de  guide  , 
J'attendois  un  moment  heureux  : 
Mais  enfin  je  n'ai  pu  me  taire  , 

DufTîez-vous  même  me  haïr  , 
Je  ne  puis  plus  faire  un  myftére 
D'un  feu  qui  doit  fe  découvrir. 

Oui ,  belle  G je  vous  adore , 

Dufîiez-vous  vous  mettre  en  couroux  , 
Permettez-moi  du  moins  encore 
De  répéter  un  mot  fi  doux. 
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Vous  voir  foiivenc ,  c'eft  tout  mon  crime , 
L'âi-je  pu  fans  vous  adoi'er  ?..-', 
Plaignez  du  moins  votre  vidtime  , 
Et  permettez-lui  d'efpérer. 

Je  ris  de  bon  cœur  de  la  fottife 
du  Përfonnage,  qui  avec  une  phi- 
fionom'ie  difgracieufe  ,  &  prefque 
fexagénaire  efpéroit  plus  de  ces 
fadaifes  ,  qu'un  jeune  homme  11e 
doit  préfumer  de  fes  grâces  &  de 
fa  vigueur.  Il  prie  mes  ris  pour 
des  applâûdilTemens ,  &i  content  de 
fes  fuccès,  il  plia  fa  lettre  ,  &  me 
pria  de  faire  attention  que  ces  vers 
n'étoiënt  que  1  ouvrage  d'un  mo- 
ment. Je  lui  promis  de  m'en  rëf- 
fouvenir  ,  &  je  rejoignis  Apollon , 
qui  me  parut  s'ennuyer  dans  un  fé- 
jour ,  où   à    peine  on  lui  rendok 
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hommage  ,  &  qui  fembloît  être 
dévoué  à  la  nonchalance  mélan- 
colique des  Auceurs  d'Opéra  mo- 
dernes. 

Je  dis  qu'Apollon  me  parut  s'en- 
nuyer ,  les  Dieux  ne  font  point 
fufceptibles  d'ennui  5  mais  fouvenc 
fous  l'apparence  des  paffions  hu- 
maines,  ils  manifeftent  leurs  vo- 
lontés aux  hommes  *  qui  règlent 
leurs  a&ions  fur  ce  qui  frappe  leur 
fens  (régie  néanmoins  qui  les ex- 
pofe  tous  les  jours  à  des  erreurs 
groiïîéres.  )  Peut-être  le  Dieu  me 
parut-il  s'ennuyer ,  parce  que  ces 
lieux  commençoienc  à  me  paraître 
moins  aimables. 

Quoi  ,  me  difois- je  à  moi-mê- 
me ,  je  me  bornerois  ici  ,  moi , 
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qui  par  la  protection  du  Dieu  qui 
daigne  me  guider ,  pourrois  afpirer 
à  la  gloire  de  ces  Poètes  fameux 
que  j'admire  tous  les  jours  ?  Ne 
niériterôis-je  point  qu'Apollon  ir- 
rité contre  moi  ,  me  privât  du 
peu  de  talens  dont  je  lui  fuis  re- 
devable ?  Ne  me  puniroit-il  point 
d'avoir  fi  mal  profité  du  foin  par- 
ticulier qu'il  a  pris  de  m'inftrui- 
re  ?  Oui  ,  fans  doute  je  ferois 
ingrat  fi  je  ne  fçavois  point  re- 
connaître des  bienfaits  que  les 
Dieux  ne  prodiguent  pas ,  &  par 
là  même  je  mériterois  d'en  être 
privé  pour  jamais. 

Je  faifois  ces  réflexions  ,  l'en- 
nui commjençoit  à  nïaccabler  , 
quand  le  Dieu   qui  voyoit    avec 
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plaiiîr  mon  trouble  fecret ,  me  dit  p 
vous  me  paraiflez  trifte  ...Que 
font  devenus  ces  tranfports  de  joie 
qui  éciatoienc  malgré  vous  ,  quand 
je  vous  ai  permis  de  me  fuivre 
dans  ces  lieux  ?  vous  y  étiez  en- 
traîné par  un  penchant  fécret 
qu'en  vain  vous  avez  voulu  me 
cacher  ... 

Ah  !  grand  Dieu  ,  lui  répon- 
disse ,  l'ambition  de  l'homme  ne 
lui  permet  pas.  d'être  heureux.  A 
peine  #-t-il  joui  de  quelques  plai- 
firs  qu'il  en  défi rc  d'autres  ,  on 
qu'il  s'en  figure  de  plus  grands, 
dans  les  endroits  même  où  il  pour- 
roit  fixer  l'époque  de  fes  malheurs, 
Se  de  fa  honte.  Son  imagination 
toujours   fertile   à  le   tourmenter 

par 
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par  des  chimères  fans  fondement , 
lui  fait  quitter  en  dépit  de  fa  raj- 
fon  ,  les  biens  où  peut-être  il  au- 
roit  dû  fe  borner.  Je  me  croyois  , 
il  y  a  quelques  inftans  ,  au  comble 
de  mes  vœux ,  &  tout  ici  me  pa- 
raît infipide.  Je  me  reproche  déjà 
les  momens  que  j'ai  paffésdans  des 
lieux  ,  dont  je  ne  croyois  jamais 
fortir.  J'afpire  auv  Parnafle  où  vo*- 
tre  aide  me  promet  des  lauriers  5 
mais  me  protégerez  -  vous  tou<- 
jours  ? 

N'en  doutez  pas  ,  me  dit  le  Dieu 
avec  un  fourire  aimable,  fi  vou$ 
profitez  des  fages  avis  des  Mufes  , 
&  fi  vous  n'oubliez  pas  les  miens , 
vos  vœux  feront  remplis ,  &  votre 
ambition  fera  fatisfaite.    Je   vous 

/.  Part.  F 
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en  dirai  davantage  encore  >  mais 
quittons  ces  Auteurs  que  ma  pré- 
fe.nce  importune  ,  &  venez  goûter 
des  plaifirs  qui  diffiperont"  l'ennui 
que  j'entre  vois  dans  vos  réfle- 
xions Philofophiques. 

Jobéïs  aux  ordres  d'Apollon  , 
je  faluai  tous  ces  Auteurs  qui  com- 
mençoient  à  me  glacer.  Ils  paru- 
rent plus  fatisfaits  des  applaudiffe- 
ïnens  que  je  leur  avois  prodigués, 
dans  mes  premiers  tranfports  >  que 
des  adieux  que  je  leur  fis.  Cepen- 
dant ils  fe  difpofoient  à  nous  con- 
duire, Apollon  le  leur  défendit  > 
ils  obéirent  fans  peine  ,  &  nous 
virent  partir  fans  regret. 

Ma  joie  fembloit  renaître  à 
mefure  que   j'approchai  du  Par- 
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nafle  >  furpris  d'un  changement  fi 
prompt  ,  que  je  fuis  différent  de 
ïnoi  -  même  !  m'écriai  -  je  ,  ma 
joie  qui  fembloit  croître  à  mefure 
que  je  m'avançois  dans  cette  habi- 
tation ,  femble  s'augmenter  a  me- 
fure que  je  m'en  éloigne..  Vous 
ne  devez  pas  en  être  furpris  ,  me 
répondit  le  Dieu  ,  vous  regrette- 
riez encore  ce  féjour  ,  fi  moins 
favorable  en  apparence,  à  vos  pré- 
jugés y  je  vous  en  eufle  arraché 
avec  violence.  Bien  des  génies  fe 
font  gloire  d'y  parvenir  ,  &  j'a- 
voue qu'il  y  en  a  entre,  eux  avec 
qui  je  me  plais  j  mais  quelquefois 
ma  préfence  les  gêne  ,  &  je  les 
quitte. 

Ils  vous  ont  paru   aimables  au 

Fij 
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premier  afpeci  »  ils  onc  tous  un 
je  ne  fçai  quoi  qui  féduit  5  mais 
dès  que  vous  vous  en  êtes  ap- 
proché de  plus  près ,  &;  que  leurs 
écrits  vous  font  devenus  familiers, 
vous  y  avez  remarqué  des  fau* 
tes  dont  vous  ne  vous  étiez  point 
apperçu  à  une  certaine  diftance» 
Vous  avez  reconnu  le  faux  de 
leur  expreffion  ,  l'irrégularité  de 
leurs  traits  5  enfin  vous  avez  mé-** 
prifé  le  clinquant  qui  vous  éblouif* 
foit. 

Cà  n'eft  pas  que  leurs  défauts 
vous  ayent  fait  méconnaître  les 
Beautés  qui  vous  a  voient  frappé 
du  premier  coup  d'œil  5  votre  ef- 
prit  judicieux  les  a  toujours  diftin- 
guées  5   mais  elles  ne  fe  font  pas 
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fait  fentir  avec  le  même  avantage 
qui  vous  avoit  prévenu  ,  &  trop 
d'ombres  ont  affoibli  leur  éclat  à 
vos  yeux» 

La  bonté  d'un  Ouvrage  confifte 
dans  les  penfées  qu'il  renferme  5 
mais  combien  ne  voie-on  pas  d'E- 
crits palier  tous  les  jours  ,  à  la  fa- 
veur de  l'expreilîon  &  du  ftile? 
combien  ne  voit-on  pas  ,  au  con- 
traire ,  de  vers  faibles  qui  contien- 
nent dans  leur  mefure  imparfaite  , 
des  beautés  que  l'œil  du  Lecteur 
a  peine  à  diftinguer  ,  &  que  fou- 
vent  il  méprife.  Une  idée  affujet> 
tie  aux  régies  de  l'Art  par  un  Au- 
teur qui  écrit  avec  juftefle  ,  ac- 
quiert dans  fes  Ouvrages  des  grâ- 
ces qu'elle  perd  dans   ceux  d'un 
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Poète,  qui  bravant  tontes  les  régies 
établies  par  le  bon  goût ,  l'exprime 
comme  il  Ta  conçue.  On  pourroit 
regarder  Tune  comme  un  diamant 
enchâfîé  dans  un-  métal  qui  ternit 
fan  éclat ,  èc  comparer  l'autre  à 
l'ouvrage  d'un  Joyallier  habile  > 
qui  ajoute  à  l'éclat  de  la  matière 
qu  il  met  en  ufage  ,  par  la  délica-r 
tefle  de  fon  travail. 

Ne  vous  attachez  donc  jamais 
tellement  à  la  penfée  ,  que  vous 
négligiez  en  fa  faveur  les  régies  de 
l'Art.  D'autres  que  vousn'égalerea. 
jamais  ,  les  ont  gardées  5  ce  feroic 
une  faibleffe  de  vouloir  vous  fouf- 
traire  au  joug  glorieux  auquel  ils 
fe  font  aflujettis. 

On  peut  comparer    ces    ouvra- 
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ges  négligés  (  a  )  à  une  perfpe&i- 
ve  ,  qui  repréfence  >  à  une  cej> 
taine    diftance  ,   des    objets    ae- 

Remarque. 

(a)  Toute  cette  allégorie  tend  uni- 
quement à  prouver  que  ces  fortes  d'Ou- 
vrages ne  doivent  pas  être  l'occupation 
familière  d'un  Bel-Efprit  ;  on  peut  les 
prendre  ,  à  différentes  reprifes  5  pour  un 
amufement  utile  ;  mais  li  on  s'y  attache 
uniquement  *,  qu'on  réfléchi  (Te  fur  leur 
fblidité ,  Se  que  ,  par  une  lecture  afïiduc  y 
011  fe  donne  la  peine  d'examiner  leurs 
imperfedions,  on  s'ennuye  bientôt,  ou 
du  moins  on  fe  repent  tôt  ou  tard  d'une 
application  trop  inutile  ,  8c  trop  infruc- 
tueufe  ,  pour  être  confiante.  On  s'apper- 
coit  du  vuide  de  cette  lecture,  &:  enfin 
on  la  néglige  :  c'eft  ce  que  prouve  lit 
comparaifon  de  la  perfpe&ivc. 
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complis  i  mais  qui  lorfqu'on  s'en 
approche  ,  ne  paraît  plus  qu'un 
amas  de  figures  tracées  par  le  ca- 
price ,  &  qui  ne  préfentent  plus 
aux  yeux  du  Spectateur  que  des 
traits  groflîers ,  &  confus  qui  lui 
cachent  les  beautés  quil  voyoit 
auparavant. 

Votre  fituation  préfente  prou- 
ve la  juftefle  de  la  comparaifon  : 
tant  que  fondé  fur  la  prévention 
commune ,  vous  n'avez  envifagé 
dans  ces  Auteurs  que  les  faillies 
qui  leur  donnent  un  certain  rang , 
tant  que  vous  ne  les  avez  con- 
fidérés  qu'avec  les  yeux  du  vul- 
gaire, lorfque  la  renommée  plutôt 
que  le  bon  goût  ,  a  mis  leurs 
écrits   entre  vos    mains ,  vous  y 

avez 
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avez  vu  des  modèles  5  maïs  quand 
après  avoir  détruit  les  préjugés 
qui  vous  attachoient  à  leur  genre 
d'écrire  ,  je  vous  ai  permis  de  les 
examiner  de  plus  près  ,  vous  avez 
fenti  la  force  de  mes  raifons  >  vous 
n'avez  vu  dans  leurs  difcours  qu'- 
une indolence  qui  vous  a  furpris  , 
leurs  plus  grandes  beautés  vous 
ont  paru  languiflantes  ,  votre  ef- 
prit ,  formé  dans  la  ledure  des  Cor- 
neilles ,  n'a  pu  s'accoutumer  au 
ftile  négligé  de  ces  faibles  Auteurs, 
&  vous  vous  êtes  livré  à  l'ennui. 
Je  l'avois  bien  prévu  ,  c'eft  l'effet 
ordinaire  que  produifent  leurs  ou- 
vrages ,  quand  une  le&ure  affîduë 
&  familière  y  fait  découvrir  les 
défauts  dont   vous  vous  êtes  ap- 

L  Part.  G 
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perçu  dans  leur  féjour,  je  ne  vous 
lai  fait  connaître  que  pour  vous 
en  convaincre.  On  peut  chercher 
dans  leurs  écrits  un  amufemenc 
agréable  5  mais  jamais  on  n'y  trou- 
ve une  inftru&ion  utile  >  6c  nécef- 
faire.  Des  raifons  auflî  fortes  ,  ap- 
puyées de  l'autorité  d'un  Dieu  qui 
veut  perfuader ,  effaçoient  de  mon 
efprit  jufquau  fouvenir  de  mes 
préjugés  panes.  Je  ne  fongeois  plus 
qu'au  Parnafle.  Partagé  entre  lef» 
pérance  6c  la  crainte  ,  tantôt  flatté 
des  foins  du  Dieu ,  je  me  promet- 
tois  un  rang  qui  flattoit  mon  am- 
bition ,  6c  bientôt  convaincu  de 
mon  peu  de  mérite  ,  je  n'ofois  ef- 
pérer  qu'Apollon  me  feroit  tou- 
jours propice.  Je  craignois  un  re» 
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vers  d'âutanc  plus  funefte,que  mon 
élévation  prochaine  fembloit  me 
l'annoncer.  Qui  me  répondra ,  me 
difais-je  ,  de  l'aide  d'un  Dieu  qui 
peut-être  irrité  de  ma  préfomp- 
.tion  ,  ne  cherche  qu'à  la  confond 
dre  !  combien  de  Poètes  que  fa 
faveur  avoit  mis  au  -  deflus  des 
traits  de  l'envie  &  de  la  critique , 
font-  ils  tombés,  avec  tout  l'éclat 
qu'une  réputation  prématurée  de- 
voit  leur  faire  craindre  !  N'a-t-on 
pas  vu  le  grand  Corneille  éprou^ 
ver  l'inconftance  d'un  Dieu  dont 
il  avoit  élevé  le  Temple  ,  &  re- 
connaît-on dans  Pertharite  ,  (a)  le 

R  EMA  RQ  U  $. 

(  a)  On  ne  reconnaît  plus  l'Auteur  de 
Cinna  dans  Pertharite,  dans  Suréna,  dans 

Gij 
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fameux  Auteur  de  Rodognne ,  & 
de  Cinna  ?  Combien  la  France  a'a- 
t-elle  pas  vu  d'Auteurs  couverts 
de  gloire  >  &  de  lauriers  immolés 
aux  caprices  du  mauvais  goûc 
triomphant  ?  Apollon  protège  les 

Remar  que. 

Agéfilas  ,  dans  Attila,  ni  dans  Pulchérie  *x 
on  ne  peut  pas  lire  fa  Théodore.  Cor- 
neille a  porté  la  Poê'fîe  à  Ton  plus  haut 
degré  ;  Cinna ,  Rodognne  ,  les  Horaces  , 
le  Cid ,  Héraclius  ,  Polieu&e  ,  Pompée, 
&c.  font  des  chef-d'oeuvres  uniques  j 
mais  aufli  il  femble  ramper  quand  il 
n'eft  pas  fublime  ,  &  on  ne  peut  plu$ 
lire  fes  dernières  Pièces ,  quand  on  a  lu 
celles  qui  lui  ont  mérité  le  nom  de 
Grand:  tout  le  monde  eft  d'accorcf 
fur  ce  point. 
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Arts ,  il  eft  vrai  ,  il  promet  à  fes 
Favoris  une  gloire  qui  doit  les 
récompeqfer  de  leqrs  travaux  s 
mais  de  combien  d'affronts  cette 
gloire  n'eft-elle  pasfuivie  ?  L'Au- 
teur (a)  du  Tartuffe  ,  la  gloire,  & 
l'appui  de  fon  Théâtre  ,  a  vu  le 
Public  ingrat ,  &  capricieux  in  fui- 
ter  à  ce  même  Mifantrope  ,  que 
toute  la  France  admiré  aujourd'hui. 
Racine  (  b  )  l'honneur  de  fon  fié- 

Rem  ar  2  u es. 

(a)  Molière.  Tous  les  Beaux -Efprits 
conviennent  que  fon  Mifantrope  eft  fà 
meilleure  Pièce  ;  cependant  le  fuccès  en 
fut  longtems  douteux ,  Se  les  premières 
repréfentations  lui  furent  défavanra- 
geufes. 

(  b  )  Racine  le  feul  Poète  qui  fe  foiç 
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de  ,  &  de  fa  patrie  n5a-t-il  pas  été 
lui-même  expofé  aax  traies  bizar- 
res du  caprice  &  de  la  prévention  > 
N'at-on  pas  vu  la  multitude  pré- 
férer à  fon  meilleur  Ouvrage  ,  une 
Pièce  qu'on  ne  lit  actuellement  que 
pour  rougir  des  écarts  de  Tefprit  hu- 
main ?  (a)  M.  Crébillon  ce  Poète  il- 

Remar  q  U  E. 

toujours  foutenu  dans  fa  perfection ,  vit 
pendant  quelque  tems  fa  Phèdre  prête  à 
tomber ,  par  les  efforts  de  fes  ennemis , 
qui  prodiguoient  leurs  louanges  à  celle 
de  Pradon  ;  on  ne  peut  pas.  comprendre, 
comment  on  a  pu  balancer  un  moment 
entre  ces  deux  Pièces ,  fans  avouer  qu'il 
y  a  des  révolutions  dans  les  cfprits  com- 
me dans  les  Empires. 

(  a  )  On  dit  que  Corneille  a  repréfente 
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krftre,  qui  femble  tenir  le  jufte  mi- 
lieu encre  Corneille  ,&  Racine,voit 
encore  une  injufte  cabale  lignée 
contre  lui ,  &  jouit  à  peine  d'une 
réputation  que  quarante  ans  de  tra- 
vaux lui  ont  acquile.  Voltaire  mê- 
me (a)  M.  de  Voltaire  a  vu  des  Au- 

Remarque. 

les  hommes  comme  ils  devroient  être  ,* 
Racine  comme  ils  font,  8c  Crébillon, 
comme  ils  ne  devroient  pas  être.  On, 
peut  dire  que  ce  dernier  eft  parfait  dans 
fon  genre,  comme  les  deux  autres  dans 
le  leur.  Il  ne  faut  lire  que  Rhadamifte , 
Atrée  ,  Sémiramis ,  Electre ,  &  Pyrrhus  ^ 
pour  en  être  convaincu  ,  malgré  toutes 
les  objections  ridicules  de  la  critique. 

(a)  M.  de  Voltaire.  On  fçait  combien 
611  a  \ù  ,  depuis  quelques   mois ,  de  Sa- 
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reurs  connus  jaloux  de  fa  réputa- 
tion, déchirer  par  des  critiques  in- 
fenfées,les  Ouvrages  qui  pouvoient 
feuls  confoler  la  France  de  la  perte 
des  premiers ,  6c  du  repos  de  Cré- 
billon  >  &  moi  ,  qui  ne  pourrois 
efpérer  quelques  triomphes  ,  qu'en 
fuivant  les  traces  de  ces  Poètes  fa- 
meux ,  je  préfumerois  de  mes  fai- 
bles efforts  une  gloire  qui  ne  doit 
être  réfervée  qu'aux  leurs,  &  dont 
ils  ne  jouiflent  paifiblemenc ,  que 
quand  le  Public  qui  les  perd ,  im- 
mortaiife  leurs  cendres  par  des  re- 
grets fuperflus.  Non  ,  continuai-je  x 

Remar  q  u e. 

tyres,&:  de  libelles  courir  contre  ce  grand 
Homme  5  je  les  délignerai  plus  au  long, 
fur  la  fin  de  cet  Ouvrage. .  • 
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je  me  flatte  d'une  efpérance  vai- 
ne ,  quand  je  prétendrois  égaler 
ces  Auteurs  que  j'admire  ,  fçau- 
rois-je  fi  le  Public  daigne  un  jour 
applaudir  à  des  Ouvrages ,  dont  il 
femble  ne  connaître  le  prix  ,  que 
quand  la  décadence  des  génies  qui 
travaillent  pour  lui  l'oblige  à  les  re- 
gretter ?  Dois-je  fur  un  frivole  ef- 
poir ,  conllicrer  mes  momens  à  des 
travaux  peut  -  être  infructueux  ? 
D'ailleurs  puis- je  fans  orgueil,  me 
flatter  d'un  fuccès  dont  rimpoffibi- 
lité  eft  fondée  fur  mon  âge  ,  (  a  ) 

Remarque. 

(a)  L'Auteur  atteint  à  peine  fa  dix- 

feptiéme    année  ,  il  a  fini  Tes  Cours  de 

Théologie  &  de  Philofophie ,  il  a  pris  fes 

degrés  en  Province  j  il  travaille  à  Paris 

/.  Part.  H 
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qui  ne  me  permet  pas  de  courir 
dans  la  carrière  ,  où  je  pourrois 
l'atteindre  ?  . . . 

Mais  ,  que  dis-je  ,  la  haine  des 
Sots,  &  la  prévention  du  Public 
rnempêcheroient  de  profiter  des 
avantages  qu'un  Dieu  daigne 
m'ofFrir  ?  Et  parce  que  je  ne  puis 
comprendre ,  par  quel  motif  il  me 
prodigue  des  faveurs  auxquelles 
je  n'afpirois  point  ,  je  crois  entre- 
voir dans  fes  bienfaits  la  punition 
de  ma  témérité  j  les  fecrets  des 
Dieux  font-ils  connus  aux  Mor- 
tels ?  doivent-ils  être  l'objet  d'une 
recherche  curieufe  ?  dès  qu'ils  fem- 
blent  s'intéreffer  à  nos  fuccès ,  eft- 
ce  à  nous  à  vouloir  en  pénétrer 
ks  raifons  ?  Ce  feroit  s'abufer  de 
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le  croire.  Ils  peuvent  protéger  qui 
bon  leur  femble  ,  c'eft  un  droit 
qui  leur  eft  eflentiel.  Tout  ce  que 
je  vois  n'en;  pas  l'effet  des  vapeurs 
d'un  fonge  ,  je  veille  ,  je  ne  puis 
douter  de  la  préfence  du  Dieu  , 
il  m'invite  à  le  fuivre  »  il  daigne 
m'inftruire  ,  dois-je  m'allarmer  , 
&  chercher  dans  moi-même ,  ce 
qui  peut  me  l'avoir  rendu,  pro- 
pice ?  Le  jeune  Télémaque  eût 
mal  reconnu  les  bontés  de  Mi- 
nerve ,  fi  quand  elle  fe  dévoilai 
fes  yeux  ,  en  quittant  la  forme  de 
Mentor ,  il  eût  employé  le  peu  de 
momens  qu'il  joniffoit  encore  de 
fa  préfence ,  à  l'interroger  fur  les 
motifs  de  cette  bonté  qui  l'avoit 
çngagée  à  partager ,  avec  lui ,  l'ef- 

Hij 
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clavage  &  l'infortune. .  Non  je  n'ai 
point  oublié  les  projets  pompeux 
dont  je  flattois  mon  ambition  , 
quand  ce  Dieu  daigna  me  fcrvir 
de  guide  3  je  ne  fuis  point  avancé 
dans  la  carrière ,  pour  en  fortir 
avec  opprobre  ,  &:  ma  gloire  eft 
bleffée  par  des  réflexions  fi  con- 
traires à  celles  des  grands  Hom- 
mes ,  que  je  voulois  fuivre. 

C'eft  ainfi  que  flottant  entre  la 
crainte  &  l'efpérance ,  je  tâchois 
de  fixer  mon  efprit  irréfolu,  quand 
le  Dieu ,  qui  jufqu'alors  a  voit  favo- 
rifé  par  fon  filence ,  cet  entretien 
ennuyeux  que  j'eus  avec  moi-mê- 
me ,  me  dit  :  Quoi  !  vous  doutez 
encore  de  ma  protection  ,  &  fer- 
tile à  vous  tourmenter,  vous  vous 
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livrez  à  des  penfées  accablantes  > 
quand  tout  vous  annonce  que  vos 
fouhaits  vont  être  remplis.  Vous 
vous  laiiïez  abattre  à  la  vue  des 
obftaclesjque  l'exemple  des  grands 
Hommes  vous  invite  a  furmonter. 
Ils  ont  tous  éprouvé  l'inconftance 
des  jugemens  des  hommes.  C'eft 
par  là  qu'ils  fe  font  élevé  des  tro- 
phées immortels  qu'ils  n'auroient 
jamais  mérités ,  fi  la  crainte  eût 
glacé  leurs  efprits  5  &  s'ils  n'avoient 
pas  par  leur  confiance  ,  forcé  le 
Public  à  les  admirer. 

Quels  Héros  n'ont  pas  éprouvé 
Finconftance  de  la  fortune  ?  Ja- 
mais fe  font-ils  montré  plus  grands 
que  dans  fes  difgraces  ?  Les  Poètes 
feuls  qui  par  des  voies  différentes , 
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afpirent  au  même  titre3  feroient-ils 
à  l'abri  des  traits  de  IVnorance ,  & 
de  la  prévention  ?  Doivent  ils  roti^ 
gir  des  critiques  qui  retombent 
fur  leurs  Auteurs,  &  qui  meurent 
fouvent  dès  leur  naiiîance  ?  Non, 
Il  fuffit  aux  grands  Hommes  de 
mériter  une  fatisfaftioa ,  qui  feule 
peut  animer  les  efprits  timides  & 
pufillanimes.  Les  honneurs  qu'oa 
rend  à  leurs  rivaux  ne  les  touchent 
point,  ils  fe  confient  dans  l'efpé- 
rance  certaine  d'une  gloire  qui 
n'eft  réfervée  qu'à  leurs  efforts. 
Cette  efpérance  leur  eft  d'autant 
plus  chère ,  que  leurs  propres  en- 
nemis font  tôt  ou  tard  les  vidlrnes 
de  leurs  triomphes.  Les  fuffrages 
de  quelques  partifans  éclairés  font 
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tes  feuls  qu'ils  ambitionnent.  Ils 
voyent  avec  douleur  ,  le  mauvais 
goût  dominer  pendant  un  tems  5 
mais  fa  chiite  inévitable  les  tran- 
quilife.  - 

C'eft  ainfi  que  ces  Auteurs  célè- 
bres qui  ont  immorialifé  les  Rois 
dont  ils  ont  fenti  la  magnificence  , 
&  la  France  qui  les  a  vu  naître, 
ont  mérité  ces  lauriers  qui  fe  flé- 
triffoient  fur  la  tête  de  leurs  pré- 
décefleurs.  C'eft  par  des  fentimens 
dont  le  vulgaire  feul  méconnaît  la 
noblelTe  >  qu'ils  ont  triomphé  des 
faibles  efforts  de  l'envie  ,  de  de  la 
critique  5  ils  préféroient  leurs  ou* 
trages  à  la  gloire  paflfagére,  qui 
fait  le  bonheur  des  génies  médio^- 
cres,  &  qui  meurt  toujours  avant 
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eux.  Ils  fçavoient  que  le  nombre 
des  ennemis  ,  n'eft  fouvent  qu'une 
preuve  du  mérite  de  ceux  qu'ils 
perfécutenr* 

Fondés  fur  l'exemple  de  leurs 
modèles  >  ils  ont  appris  qu'il  étoit 
plus  glorieux  de  fouffrir  avec  les 
grands  Hommes  ,  que  de  triom- 
pher avec  leurs  Rivaux. 

Ne  penfez  pas  que  je  cefte  de 
les  favorifer  ,  quand  ils  femblenc 
être  en  droit  de  m'accufer  d'in- 
conftance.  Ces  revers  que  je  leur* 
prépare  leur  font  fouvent  plus 
utiles  ,  que  les  applaudiflements 
qu'on  leur  refufe. 

Un  Sot  qui  fe  voit  applaudi, 
rampe  toujours  en  croyant  s'éle- 
ver.   Content  de  fes    fuccès  qu'il 

attribue 
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l'attribue  aux  grâces  de  fon  ftile  > 
il  ne  fçait  pas  en  changer.  Enfin 
il  fe  plaît  d'autant  plus  à  être 
Sot  ,  qu'il  croit  fe  foutenir  par  fa 
fottife  même.  Un  homme  d'efprit, 
au  contraire  ,  qui  fe  règle  plu- 
tôt, [fur  les  éloges  d'un  petit  nom- 
bre d'hommes  éclairés  ,  que  fur 
les  fiflets  du  Vulgaire  ,  &  qui  fe 
défie  de  fes  propres  fuccès ,  fçait 
profiter  également  des  faveurs ,  de 
des  difgraces  du  Public.  Les  élo- 
ges  des  beaux  Efprits ,  l'excitent  à 
continuer  à  les  mériter ,  par  le 
mépris  de  la  critique  ,  &  cette 
critique  même  lui  infpire  le  no- 
ble deflein  de  fe  furpafler  lui- 
même  ,  ôc  par  là  ,  il  force  fes 
Rivaux  à  l'admirer    en     filence. 

£  Pan.  I 
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Enfin  les  faveurs  du  Public  lui 
font  éviter  ce  qui  pourroit  attirer 
fa  difgrace  ,  &  les  difgraces  lui 
font  rechercher  ,  avec  plus  de 
foin  5  les  applaudiflemens  qu'il 
ambitionne.  Ceflez  donc  de  croi- 
re que  je  cefle  de  protéger  les 
Auteurs  ,  quand  ils  ont  à  fe 
plaindre  du  Public,  c'eft  plutôt 
alors  que  je  leur  donne  des  mar- 
ques  d'une  prote&ion  plus  fingu- 
liére.  Roufleau>(0  )  Ne  fe  ferok- 
il  pas  égaré  fur  les  traces  de 
Quinaut,  fi  fes  Opéra  euffent  été 
applaudis  >&  fi  leur  mauvais  Suc- 
cès ne  l'eût  pas   averti  de  fe  fi- 

Rèmarque. 

(  a  )  Les  Opéra  de   Rouffeau  ,    n'ont 
point  eu  de  fuccès. 
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gnaler  encore,  fur  des  fujets  qu'il 
fembloic  négliger  ,  pour  courir 
dans  une  carrière  ,  où  depuis 
longtems  l'Auteur  d'Atys  (  a)  & 
d'Armide  ,  ne  craint  plus  de  rival. 
Oui  ,  ces  chagrins  paffagers  font, 
des,  éctieils  falutaires  qui  tracent 
le  chemin  qu'on  doit  fui vre  ,  .la 
crainte  du  danger  quils  préfen* 
tent ,  fait  qu'on  les  évite  avec  plus 
d'exactitude. 

Comparez  ,  maintenant  ,  ces 
faibles  orages  ,  à  la  gloire  qu'ono 

Remarque, 

(a  )  Quinaut,  Depuis  cet  Auteur  on  a 
vu  fout  peu  de  bons  Opéra.  Tout  le 
monde  convient  qu'on  n'a  point  encore 
égalé  fon  Atys  ,  &  fon  Armfcfë. 
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acquife  ceux  qui  les  ont  bravés  r 
vous  ferez  confus  cT avoir  balancé 
un  inftant  à  me  fuivre.  Songez 
que  plus  un  Poète  a  d'ennemis  , 
plus  il  lui  eft  glorieux  de  les  fur- 
pafTer. 

Vous  afpiriez  au  titre  d'Auteur , 
j'ai  vu  que  vous  cherchiez  à 
vous  élever  ,  votre  préfomption 
vous  auroit  écarté  de  la  cariere 
où.  vous  vouliez  avancer.  Déjà, 
vous  célébriez  les  conquêtes  d'un 
Roi  qui  fait  le  bonheur  ,  &  la 
gloire  de  fon  peuple.  Préfomp- 
tueux  admirateur  de  fes  vertus , 
vous  penfiez  à  Timmortalifer ,  par 
des  vers  à  qui  le  zélé  feul  peut 
fervir  d'excufe.  Un  projet  fi  té- 
méraire vous  a  attiré  mes  regards» 
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j'ai  admiré  votre  choix  ,  votre 
témérité  m'a  furprisj  mais  comme 
je  protège  toujours  ,  ceux  qui 
çonfacrenc  leurs  talens  à  des  héros 
dignes  de  cet  hommage  ,  j'ai  vou- 
lu moi-même  vous  fervir  de  gui- 
de ,  dans  un  travail  où  mon  infpira- 
tion  eft  fi  néceffaire.  Je  n'ai  pas 
permis ,  que  vos  efïais  fuflent  con- 
fondus ,  avec  ceux  de  ces  Auteurs 
méprifables ,  que  l'intérêt  feul  ani- 
me, &  qui  fe  déshonorent  par  une 
flatterie  fervile,  6c  ridicule.  Je  vous 
ai  fait  fentir  la  grandeur  de  vos 
projets  ,  &  les  foins  qu'ils  exi- 
geoient  ,  pour  vous  diftinguer  de 
cette  foule  de  génies  médiocres  , 
qui  rampent  en  croyant-  s'élever  , 
&  qui  fe   laiffent   aveugler  par  la 
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rendreiïe  qu'ils  ont  pour  leurs  ou- 
vrages. J'ai  vu  avec    plaifir  ,  que 
mes  difcours  ont  fait  fur  vous  l'ef- 
fet que  j'en  devois    attendre  5  ce 
font  là   les  feuls  motifs  qui  m'ont 
engagea  vous  inftruire.  je  récom- 
penfe  toujours,  les  travaux  de  ceux 
que  l'amour  de  la  gloire  fait  agir. 
La  plupart  des    hommes  fe  con- 
tentent de    les  admirer  5  mais  les 
Dieux  ne  fe  bornent  point  à  des 
faveurs  légères  ,   qu'ils  ne   pour* 
roient  refufer  fans   injuftice.  Ils  fe 
plaifent  à  répandre  des  bienfaits  , . 
dont  ils  ne  fout  jamais  avares  en- 
vers le  mérite  :  c'eft  un  des  attri- 
buts de  la  Divinité  :  c'eft  par  une 
conduite  Semblable  >  que  les  Pro- 
tecteurs   des    beaux  Arts  mérite- 
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roîenc  des  autels  ,  dans  les  momi- 
mens  qu'ils  ont  érigés  pour  leur 
confervation. 

Ceft  à  cette  bonté  naturelle  aux 
Dieux  ,  que  vous  êtes  redevab'e 
de  mes  bienfaits.  Ne  vous  laiffez 
donc  pas  féduire  par  des  idées  qui 
vous  en  rendroient  indigne.  Déjà 
vous  approchez  du  ParnaflTe  ,  ve- 
nez y  apprendre  à  louer  ,  d'une 
manière  digne  de  lui  ,  ce  Monar- 
que  dont  vous  chantiez  les  Ex- 
ploits ,  dans  un  tems  où  vous  ne 
deviez  encore  qu'admirer  ,  &  vous 
taire. 

Des  difcours  fi  conformes  à  mes 
défirs,raflurerent  mon  efprit  ébran- 
lé par  des  réflexions  ,  que  j'avois 
puifées ,  peut-être  ,  dans  le  féjour 
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de  l'indolence.  Non, grand  Dieu, 
m'écriai-je  avec  tranfporc ,  les  dit? 
grâces  ordinaires  à  ceux  qui  cher- 
chent à  s'immorcalifer  ,  ne  m'ont 
jamais  intimidé.  L'exemple  de  ceux 
qui  les  ont  méprifés ,  îuffîfok  pour 
m  animer  à  fuivre  leurs  traces  > 
mais  je  n'ofois  me  flatter  d'une 
protection,  dont  ils  étoient dignes 
par  leur  mérite  ,  &  qui  feule  pou- 
voit  fuffire  à  leur  ambition.  Pou- 
vois-je  m'attendre  à  des  bienfaits 
que  je  fçavois  n'avoir  pas  mérité  ? 
Non.  Témoin  journalier  de  Fin- 
juftice  des  hommes  envers  les  ta- 
lens  ,  je  ne  penfois  pas  m'attirer 
les  regards  d'un  Dieu  par  de  fai- 
bles difpohtions,  qui  n'annonçoienc 
encore  que  des  travaux  infruc- 
tueux. 


a  fc 
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uicux.  Pardonnez  donc  aux  ca- 
prices d'un  Mortel  qui ,  loin  de  ba- 
lancer à  vous  lu  ivre  ,  regrette  tous 
les  momens  qu'il  n'a  pas  employés 
à  vous  témoigner  fa  reconnaif- 
fance. 

Raffurez  -  vous  ,  me  répondit 
Apollon  ,  banniriez  de  votre  efprit 
ces  idées  férié tifes  qui  vous  occu- 
pent ,  rappeliez  ,  à  l'afpeft  du  Par- 
nafTe ,  ces  idées  agréables  que  l'ef- 
pérance  d'y  parvenir  3  vous  infpi- 
roit  autrefois. 

Vous  voyez  ce  mont  fameux  où 

j'ai  voulu  vous  conduire  >■  exami* 
nez  le  rang  que  les  grands  Hom- 
mes y  ont  acquis  par  leurs  tra- 
vaux ,  inftruifez-vous  avec  les  Mu- 
tes  des   régies   auxquelles   il  vous 

/.  Part.  K 
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faut  aiïiijettir  ,  pour  mériter  d'y 
être  un  jour  admis.  L'inftant  s'ap- 
proche ,  où  je  dois  vous  laifTer 
avec  elles  ,  déjà  les  ombres  de  Ja 
nuit  commencent  à  fediffiper,  6c 
ma  préfence  eft  néceflaire  au  mon- 
de. Profitez  des  fages  avis  de  ces 
Poë:es  fameux  que  ,  déjà  ,  vous 
pouvez  appercevoir.  Gravez  -  les 
dans  votre  efpric  avec  d'autant 
plus  d  attention  ,  que  je  vous  or- 
donne d'en  faire  part  au  Public  ,  à 
qui  vous  devez  confacrer  toutes 
vos  lumières.  Apprenez  aux  Au- 
teurs modernes  qui  femblenc  ou- 
blier les  préceptes  de  Defpréaux  > 
qu'en  vain  un  Pacte  veut  s'élever 
au  Parnafle  par  â^s  routes  incon- 
nues ,  qu'il  rampe   toujours  ,  tant 
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que  la  glaire  n'eft  pas  le  feul  mo- 
tif qui  l'anime  à  eourir  dans  la 
carrière^  Prouvez  -  leur  par  votre 
exemple  ,  que  je  protège  toujours 
ceux  qui  n'ont  d'autre  but  que 
de  s'immorcalifeiypar  la  culture  des 
Arts. 

Rappeilez-vous,  les  objets  qui 
vous  ont  frappés  dans  le  féjour  ai- 
mable j  en  apparence ,  {a)  où  vous 

Remarque. 

[a) SiYow  eîl  entre  dans  la  penfee  de 
l'Auteur,  quand  il  a  fait  la  description 
de  ce  fejour ,  on  connaîtra  facilement, 
qu'il  n'admet  pas  une  égalité  de  génie  , 
dans  tous  ceux  qui  l'habitent.  On  n'a 
pas  voulu  comparer  les  Chauiieux ,  3c 
les  la  Fare  avec  l'Auteur  fuppofé  de  la 
lettre  en  vers  des  pages   36  ,  &  5.7,  Ou 
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vouliez     vous    fixer.     Découvrez 
l'erreur  grollîére,  de  ceux  qui  pré- 
tendent ,  qu'on   peuc  parvenir  au 
Temple  du  goût ,  fans  exactitude, 
&  fans  jufteffe.  N'oubliez  point  la 
différence  que  je  vous  ai  faite  d'un 
Zoïle,à  un  Ariflarque,  du  ftile  na- 
turel à  l'affecté  >  &  du  Poète  éner- 
gique ,  &  fublime  à  l'Auteur  libre 
&  négligé. 

Rem  a  r  que, 

doit  s'appercevoir  au  (lyle  de  cette  Pièce, 
qoe  l'Auteur  a  voulu  parodier  ces  phra- 
fes  tendres  ,  &  rebattues  ,  ces  jeux  de 
mots  infipîdes  5  ces  penfées  plus  triviales 
qu'ingénieufes ,  qu'un  Poète  exténué  fait 
valoir  dans  une  déclaration  ,  &  qui  font 
excufables  dans  un  Auteur  négligé,  qui 
travaille  par  amufement,  &  fans  étude. 
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Ecrivez  vos  réflexions ,  elles  ne 
feront  pas  inutiles  >  on  y  verra  les 
obftacles  ,  que  les  préjugés  oppo- 
fentjà  ceux  qui  commencent  à  les 
combattre.  Les  revers  qui  mena- 
cent les  Poètes ,  vous  avoient  ef- 
frayé ,  ils  pourraient  en  effrayer 
d'autres  5  c'eft  pour  eux  que  vous 
devez  écrire ,  les  circonftances  les 
plus  légères ,  en  apparence  ,  font , 
fouvent ,  les  plus  inftruétives. 

Craignez  d'ennuyer  le  Public , 
c'eit  îe  défaut  ordinaire  dçs  Ecri- 
vains modernes,  Les  préceptes  les 
plus  fages ,  ne  font  aucune  impref- 
Jtïon  fur  l'efprit  >  fi  celui  qui  les 
donne  paraît  s'en  être  écarté,  dans 
fes  propres  Ouvrages.  Préférez 
l'enjoûment  poétique  ,  aux  réfîé- 
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xions  férieufes  ,  &  affbupiffantes. 
Evitez  ,  cependant,  le  ftile  unifor- 
me de  quelques  Auteurs  ,  qui  font 
toujours  ou  trop  ,  ou  trop  peu  fé- 
rieux.  Sçachez  >  par  une  heureufe 
diverfité,  inftruire  >  &  récréer  vos 
Lecteurs.  N'imitez  pas  ces  Criti- 
ques ridicules  >  qui  facrirîent  à  la 
haine  qu'ils  ont  pour  leurs  rivaux  t 
le  bon  fens  qui  devroit  régner 
dans  leurs  Satyres.  Fuyez  auiîi  > 
l'excès  contraire  de  ces  panégyri- 
fles  dangereux  ,  qui  louent  dans 
leurs  protecteurs  ,  les  mêmes  dé- 
fauts qu'ils  reprochent  aux  au- 
tres :  l'un  &  l'autre  excès  cft  mé- 
prifable.  L'eftime  qu'on  a  pour  un 
Auteur  doit  être  bornée  par  la 
raifon  >  &  jamais  fage  Partifan  de 
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Crébillon  ,  n'admira  fon  Idome- 
née.  (  a  ) 

Soyez  toujours  judicieux  5  éga- 
lement favorable  au  mérite  ,  diflin- 
guez-le  toujours  ,  même  dans  les 
écarts  de  l'efprit  des  Sots  5  c'eft- 
à-dire  ,  dans  les  belles  penfées 
que  le  hazard ,  ou  l'application  a 
pu  leur  infpirer.  Enfin  louez  dans 
Chapelain  même  ,  quelques  vers 
que  vous  admireriez  dans  Cor- 
neille. 

Remarque. 

{a)  Idomenée ,  première  Pièce  de  M. 
Crébillon  j  il  la  fit  paraître,  à  ce  qu'il  dit 
lui-même  dans  la  Préface  de  fon  Atrée  , 
r>  par  une  témérité  de  jeune  homme  ,  qui 
»  ne  connaît  point  encore  les  rifques  de 
55  Pimprefïlon.  » 
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Ccftpar  là  ,  que  vous  vous  met- 
trez à  l'abri  des  traits  de  la  Satyre 
Ceux  même  que  vous  critiquerez, 
verront  en  vous  un  Cenfeur  équi- 
table ,  ils  refpe&eront  vos  juge- 
mens  >  fans  les  haïr ,  ni  les  craindre. 

On  fçait  trop  combien  Boileau  , 
fut  utile  à  Ton  fiécle  ,  pour  proferi- 
re  une  tritique  ,  dont  les  fuites 
ne  peuvent  être  qu'avantageufes. 
Moins  févére ,  s'il  eft  poflible  ,  tâ- 
chez de  vous  acquérir  ,  comme 
lui,  l'amitié  des  grands  Hommes, 
Gins  vous  attirer  la  haine  des  gé- 
nies médiocres.  Refpeclez  même 
dans  leurs  Ecrits,  les  traits  d'ima- 
gination qui  méritent  des  éloges,  {a) 
Remarque. 

{a)  On  doit  refpe&er  dans  les  Ecrits  les 

Déteitez 
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Déceliez  la  prévention  >  ayez 
foin  que  votre  ftile  réponde  tou- 
jours aux  fujets  que  vous  traitez. 
Partagez  enfin  ,  avec  vos  égaux , 
les  connailTances  que  vous  aurez 
puifées  dans  les  entretiens  des  Mu- 
fes.  Apprenez-leur  les  foins  par- 
ticuliers que  j'ai  pris  de  vous  inf- 
truire  ,  &  les  motifs  qui  m'y  ont 
engagé  :  c  eft  la  feule  marque  que 

RZMARdUE. 

plus  mauvais  ,  les  beautés  qu'on  y  trou- 
ve par  hazard  ,  &  dire  avec  Boileau,  : 

Un  Vers  noble  ,  quoique  dur 
Peut  s'offrir  dans  la  Pucellt?. 
Ce  n'eft:  que  par  l^qu'un  Cririque.peut 
preivUe  l'Abeille  pour  fa  devife  : 

4 

Cunftii  mella  dabit,   cunSïn  fua>  fpeula  fî*et. 

I.  Part.  L     * 
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j'exige  de  votre  reconnaifTance... 

Pénétré  des  bontés  d'Apollon  , 
je  lui  dis  5  ï'impoffibilité  feule  , 
grand  Dieu  ,  peut  borner  les  dé- 
frrs  que  j'ai ,  Ae  reconnaître  vos 
bienfaits.  Je  fçai  qu'en  les  faifant 
connaître  ,  ils  m'expoferont  aux 
traits  de  l'envie.  Elle  les  révoque- 
ra peut-être  en  doute,' ou  du 
moins  ,  elle  trouvera  contre  leur 
réalité  ,  des  raifons  plaufibles  dont 
j'aurai  peine  à  me  défendre  ,  fans 
votre  fecours.  Mais  une  crainte  fi 
frivole  ne  m'arrêtera  point.  Votre 
prote&ion  m'honore  trop  ,  pour 
que  je  craigne  de  la  divulguer  j 
permettez-moi ,  feulement,  de  l'im- 
plorer encore  ,  dans  un  tems  ou 
elle  feule  peut  perfuader  des 
J 
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faits ,  que  je  n'avancerai  que   par 
vos  ordres. 

Soyez  fur  >,  me  dit  Apollon  , 
avec  un  fourire  aimable  ,  qu'un 
Ouvrage  entrepris  pour  m 'obéir  , 
ne  vous  fera  point  funefte.  Je  fé- 
conderai vos  efforts  >&  vos  enne- 
mis ,  fans  mon  inipiracion  ,  ne 
pourront  vous  nuire  :  je  la  leur 
refuferai  toujours  ,  fi  vous  n'ou- 
bliez,  jamais  ,  les  régies  que  je 
vous  ai  prefcrices. 

Je  remerciai  le  Dieu  ,  avec  des 
tranfports  de  joie  que  je  ne  pus  lui 
cacher  3.  &  dont  rien  ne  pouvoir, 
altérer  la  douceur.  Déjà  je  faifois* 
le  projet  d'un  livre  ,  je  lui  cher- 
chois  une  titre  convenable  >  mille 
idées  différentes   fe  préfentoient  à 

Lij 
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mon  efprit  ,  qui  vouloic  ,  par  la 
prompticude  de  fon  travail,  témoi- 
gner au  Dieu  la  vivacité  de  fa  re- 
connaiffance. 

Il  s'apperçut  de  mon  agitation. 
Je  vois  avec  plaifir  ,  me  dit-il,  que 
déjà  vous  penfez  à  fuivre  mes 
confeils  j  mais  vous  vous  remplif- 
fez  trop  tôt  de  votre  projet.  Sou., 
venez-vous  de  ce  précepte  de  Poé- 
tique : 

Travaillez     à    loifir  ,    quelcp'ordre     qui    vous 

pieffe  ; 
Hâtez- vous  lentement.  . .  Boileœu* 

Un  Ouvrage  précipité  ne  peut 
être  qu'imparfait.  Il  faut  pour  écri- 
re- avec  ordre  ,  étudier  longtems 
fon  fu  jet ,  former  en  fuite  fon  plan  ? 
&  l'exécuter  avec  lenteur. 
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Ceft  une  erreur  groflîére,  de 
penfer  qu'un  Poète  foie  excufable  , 
quand  il  n'a  mis  que  très- peu  de 
tems  à  faire  un  mauvais  Poëme. 
L'excufe  efl  ridicule  ,  furtout  pour 
un  Auteur  qui  fans  fe  précipiter  j 
en  auroit  pu  faire  un  parfait. 

La  précipitation  entraîne  nécef- 
fairement  la  confufion  ,  &  l'obfcu- 
rité  dans  un  ouvrage  :  ce  font  les 
défauts  ordinaires  de  ceux,  à  qui 
la  vivacité  d'imagination  ne  per- 
met pas  de  réfléchir  longtems  fur 
fur  les  objets  qu'ils  ont  conçus  , 
avec  trop  de  facilité.  Défiez-vous 
toujours  ,  de  ces  premières  idées 
qu'un  feu  poétique  infpire.  Je  fçai 
que  par  un  hazard  capricieux  , 
elles  réuffiflenc    quelquefois  5  mais 
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fotivent  elles  n'ont  d'autre  mérite , 
qu'un  defordre  pompeux  qui  les 
fait  admirer  au  Vulgaire  5  ce  de- 
fordre peut  faire  un  Verfificateur 
empoulé  *  5  mais  il  ne  peut  jamais 
caraclérifer  un  vrai  Poëte. 

Le  feu  de  l'imagination  fe  rai- 
lentit  aifémenc ,  s'éteint  quelque- 
fois y  &  ne  fe  rallume  qu'avec  peig- 
ne 5  auffi  voit-on.  fouvent  des  ou- 
vrages animés  >  languiffans ,  &  ob- 
fcurs  i  fi  l'on  y  remarque  de  tems 
en  tems  des  faillies  allez  vives  ,  el- 
les font  plutôt  des  écarts  de  l'ef- 
prit  de  l'Auteur,  que  des  preuves. 
de  fou  génie. 

Sçachez  donc  tenir  ,  toujours  ,, 
un   jufte  milieu  entre  le    trop  de: 

'*  Impétueux  comme  Brcbœuf. 
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promptitude ,  &  le  trop  de  len- 
teur. Vous  ne  devez  point,  enco- 
re ,  vous  occuper  d'un  Ouvrage 
qui  vous  feroit  inutile  ,  fans  les 
avis  des  Mufes.  BannifTez  donc  ces 
réflexions  vaines  ,  &  commencez 
à  réfléchir  fur  les  objets  qui  fe 
préfentent  à  vos  yeux. 

A  ces  mots ,  mes  premières  idées 
fe  diffipérent.  Je  me  trouvai  au 
pied  du  Parnafle  5  j'avois  franchi , 
fans  m'en  appercevoir  ,  tous  les 
obftacles  qui  l'environnent.  J'at- 
tribuai cet  heureux  préfage ,  à  la 
bonté  du  Dieu  qui  m'avoit  fervi 
de  guide  ;  je  fus  étonné  d'un  fpec- 
tacle  nouveau  que  mes  réflexions 
précédentes  ,  ou  l'éloignement  a* 
voient  dérobé  à  ma  vue. .. 
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Dans  un  Pais  aux  Beaux  Efprits  connu  % 
t    Eft  un  vallon  habité  par  les  Mufes , 
Vallon  ,  ou  Sot  jamais  n'eft  parvenu 
Ni  paralTaut ,  ni  par  fecrettes  rufes. 

Comme  je  n'écris  que  pour  les 
Beaux-Efprits  ,  &  que  mon  livre 
pourroit  tomber  encre  les  mains 
de  quelques  Sots  ,  il  eft  inutile 
de  leur  nommer  un  Pays  où  ils 
ne  parviendront  jamais  ,  &  que 
tous  les  autres  connaiffent. 

Au  pied  du  mont ,  eft  un  fofTé  bourbeux  , 
Où  mille  Auteurs  dans  la  fange  croupiflcnt  9 
Du  bruit  confus  de  leurs  concerts  affreux  , 
De  touces  parts ,  les  échos  retentilfent. 

Ceft  là  ,  que  ces  Rimeurs  gla- 
cés ,  dont  le  hazard  a  quelquefois 
infpiré  la  Mufe  groflîére  ,  font  réu- 
nis  avec  leurs  panégyriftes.  Ceft 

dans 
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dans  ces  marais  que  font  plongés... 

Ces  Auteurs  àont  les  vers  forcés 
Couverts  d'une  infâme  pouiîïé're  , 
Chez  Barbin  ,  en  foule  entaffés 
Ne  virent  jamais  la  lumière. 

Ges  Ecrivains  groflie'rs  que  l'or- 
gueil aveugle,  &  qui  n'ont  jamais 
penfé  que  c'eft  le  principal  défaut 
dcsCotins,&  des  Lisières  5  ceux 
qui ,  parce  qu'ils  ont  quelquefois 
croaffe  fur  le  Parnafle  ,  s'érigent  en 
arbitres  de  la  Poëfie  5  enfin  les  Cen- 
feurs  ridicules  de  tous  les  bons 
Ouvrages  s'efforcent ,  en  vain  ,  à 
grimper  au  fommet  de  l'Hélicon  : 
après  quelques  efforts  inutiles  ,  ils 
retombent  à  l'initant ,  dans  l'abî- 
me dont  ils  voudroient  fortir.  Leur 
chute  honteufe  réjouit  leurs  Ri- 
L  Part.  M 
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vaux  ,  qui  tout  couverts  de  lau- 
riers infulcenc  à  leur  malheur  .  .  , 
La  haine  qu'ils  ont  contre  les 
beaux-Efprits  ,  augmente  à  la  vue 
de  leurs  triomphes. 

La  Chapelain  ,  {a)  jurant  contre  fa  plume , 
Voit  de  Tes  vers  l'infipide  volume  , 
Dans  les  marais  triftement  entaiTé 
Près  d'un  Pradon  y  dans  la  bourbe  enfoncé. 
Plus  loin  Pradon  (£),  dans  des  vers  imbéciles 
Pouilant  aux  Cieux  des  plaintes  inutiles  y 
Près  d'un  Cotin  ,  voit  ces  mêmes  écrits 
Que  la  cabale  admira  dans  Paris. 

RE  M  A  R  QU  £  S. 

(a  )  Chapelain  il  connu  dans  les  Saty- 
res ,  Auteur  du  Poème  de  la  Pucelle. 

(  b  )  Pradon ,  Auteur  de  Théfée  ,  &  de 
Régulus  \  la  cabale  l'applaudit  pendant 
un  tems. 
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A  cette  vue  ,  leur  fureur  poët:- 
que  s'exhale  ,  par  des  regrets  que 
leur  di&e  l'envie.  Elle  les  excite  , 
tantôt  à  réunir  leurs  faibles  efforts 
contre  les  Favoris  des  Mufes,  tan- 
tôt à  fe  déchirer  les  uns  les  autres , 
par  une  critique  mutuelle  de  leurs 
Poèmes. 

Ils  regrettent  les  applaudiffemens 
pallagers  ,  que  l'ignorance  prodi- 
guoit  à  leurs  ouvrages  ,  l'orgueil 
toujours  prompt  à  les  abufer  ,  les 
flatte  encore  de  lefpérance  vaine, 
d'arriver  au  Parnafle.  Ils  relifenc 
leurs  Ouvrages  avec  une  fatisfac- 
tion  fecrette,  qui  les  perfuade  que 
toc  ou  tard  ,  on  rendra  juftice  à 
leur  mérite. 

Cependant  ils  ofent  à  peine  le- 

M  ij 
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ver  les  yeux  vers  la  cime  de  ce 
Mont ,  où  ils  brûlent  de  parvenir  $ 
l'afpect  de  leurs  Rivaux  les  irrite  > 
ils  vomiflent  contr'eux  les  injures 
les  plus  groffiéres  :  quoique  leur 
haine  contre  les  grands  Hommes 
foit  univerfelle  ,  ils  frémiflent  en- 
core à  la  vue  de  Boileau,qui  fem- 
ble  les  braver,  par  l'air  dédaigneux 
dont  il  regarde  leurs  Ouvrages. 
Les  uns  lui  reprochent  avec  fu>- 
reur  ,  de  s'être  approprié  les  dé- 
pouilles d'Horace  >  d'autres  ofens 
encore  lui  faire  un  crime ,  de  ces 
mêmes  Satyres-,  dont  ils  furent  au- 
trefois les  victimes  5  enfin  d'autres 
plus  timides ,  font  d'inutiles  efforts 
pour  s'attirer  fon  fuffrage ,  par  des 
louanges  fades,  &  ridicules  qui  ne 
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parviennent  pas  jufqu'à  lui  >  &  qui 
fe  perdent  dans  les  airs. 

C'eft  dans  ce  féjour  affreux,  que 
font  raiïemblés  les  Pradons  ,  les 
Bourfaults  (  a  ) ,  &  les  Seuderis.  Je 
reconnus  quelques-uns  d'entr  eux 
à  leur  fliie,  qui  m  auroit  endormi , 
fans  la  préfence  d'Apollon  ,  qui 
vouloit  que  je  fufle  témoin  de  leur 
ignominie. . . 

Vils  Ecrivains  que  la  cabale  admire, 
Ecrits  bornés  qu'infpira  la  Satyre, 
Cotins  .  u  fiécle,  Auteurs  trop  peu  fifiét 
D'orgueil ,  toujours  ,  &c  d'ignorance  enflés  , 
Et  vous  encor,  Ariftarques  ftériles, 
Fradons  nouveaux ,  &  modernes  Zoïles , 

Remarque. 

(a)  Auteurs  connus  dans  les  Satyres, 
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N'attendez  pas ,  que  vos  noms  ignorés 
Soient  dans  ces  vers ,  au  bon  goûtconfacré's, 

Ceft  dans  ces  lieux  ,  que  je  ren- 
contrai tous  ces  modernes  qu'on 
reconnaîtra  tôt  ou  tard  ,  &  qu'il 
feroit  inutile  de  nommer.  Leur 
préfence  commençoit  à  m'affoupir , 
lorfqu'une  voix  lamentable  que 
j'entendis  ,  ne  contribua  pas  peu 
à  me  tirer  du  profond  ailbupifle- 
ment,  oùj'allois  me  livrer.  Je  por- 
tai mes  pas  vers  l'endroit  dont  ces 
plaintes  me  fembloient  fortir  5  en- 
fih  après  une  recherche  exacïe ,  je 
crus  diftinguer  l'objet  dont  les  cris 
m'avoient  frappé. . . 

Le  chef  couvert  d'une  calotte  antique  , 
D'un  vieux  Rimeur  mépriiable  relique, 
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Dans  les  marais ,  un  pliantôme  odieux 
Levant ,  à  peine  ,  un  front  audacieux  , 
D'un  gefte  horrible  ,&  d'un  regard  arïreus 
Lançoic  au  Pinde  ,  un  oeil  préïomptueux  , 
Et  dans  l'accès  d'un  tranfport  poétique  , 
Sa  Mufe  en  pleurs ,  maudifloit  la  critique. 

Je  frémis  à  cet  afped  bizarre  -, 
mais  quelle  fut  ma  furprife  ,  quand 
Apollon,  à  qui  j'avois  demandé  qui 
pouvoir  être  ce  Poè'te,  m'apprit  que 
c'étoit  l'Abbé  Cotin  ,  qui  depuis 
près  d'un  fiécle  fe.  plaine  du  ridi- 
cule que  Boileau  lui  a  donné  dans 
fes  Satyres ,  &  forme  des  projets  de 
vengeance  qu'il  lui  eft  impoffible 
d'exécuter  5  en  effet  m  étant  avan- 
cé plus  près  encore  ,  je  l'apperçus 
diftinclement.  Il  voyoit  avec  dou- 
leur fes  fermons ,  &  fes  vers  mépri- 
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fés,par  ceux  même  qui  furent  au* 
trefois  fes  partifans.  Il  fe  plaignoic 
de  la  févérité  de  Defpréaux  ,  qui 
fembloit  encore  lui  dire  du  haut 
du  Parnafle  : 

Ht  qui  fçauroit  fans  moi  que  Cotia  a  prêché  ? 

A  la  vue  de  ce  terrible  Satyri* 
que  ,  il  lui  difoit  avec  tureur. . . 

Que  t'ai-je  fait?,.,  n'ai-je  pas  comme  toi, 
Eternifé  les  conquêtes  au  Roi  ? 
Pradon  ,  Perrin  ,  Bonnecorfe  ,  Liniére 
De  mon  vieux  ftile  admiroient  la  lumière; 
Hélas  !  ma  gloire  excita  ton  courroux  , 
De  mon  mérite  admirateur  jaloux  , 
Tu  fïémifïois ,  odieux  Satyrique  , 
Lorfque  Perrault  (a)  fit  mon  panégyrique... 

RE  M  A  R  (IU  E. 

(a)  Perrault  prit  le  parti  de  Cotin  , 
contre  le  Satyrique. 

Mais 
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Mais  crains  qu'un  jour ,  en  dépit  de  tes  vers> 
De  mes  fuccès  remplidant  l'Univers , 
Mon  nom  fameux,obfcurciflant  ta  gloire, 
En  lettres  d'or  ,  gravé  par  la  Mémoire, 
Ne  fafle  dire  aux  Ecrivains  furpris: 
■Boileau  ,  fans  ton  Rival ,  liroit-on  tes  Ecrits  ?..." 

A  ces  mots  mille  Auteurs  s'exci- 
toient  à  applaudir  ,  par  des  élo- 
ges qu'ils  s'efforçoient  de  mettre 
en  vers  >  mais  bientôt  rebutés  d'un 
travail  infipide  ,  ils  recommen- 
çoient  leurs  plaintes. 

Ils  croyent  que  des  lauriers  im- 
mortels feront  un  jour  la  récom- 
pcnfe  de  ces  faibles  efforts  ,  tou- 
jours recommencés  ,  &  toujours 
interrompus.  Ils  efperent  que  leurs 
écrits  feront  un   jour    fubftitués  , 

/.  Pan.  N 
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fur  le   Par  13 aile ,  à  ceux  de  lettre 

Rivaux. 

Je  remarquai  quelques  -  uns 
d'entr'eux,  dont  l'unique  occupa- 
tion étoic  de  louer  les  Ouvrages 
des  autres.  L'orgueil  fe  fervoit  de 
ces  vils  inftrumens  ,  pour  rani- 
mer en  eux  un  efpoir  ,  que  le 
fouvenir  de  tant  de  projets  inuti- 
les pourroit  éteindre  un  jour.  Les 
uns ,  furpris  de  fe  voir  environnés 
d'un  amas  de  volumes  qu'ils  ont 
produits,  s'étonnent  de  fe  voir  con- 
fondus avec  les  Auteurs  de  quel- 
ques recueils  abrégés  de  Sonnets, 
&C  de  Madrigaux.  Il  ont  encore 
leurs  flatteurs  qui  leur  prouvent 
que  bientôt ,  l'Univers  défabufé  , 
rendra  un  jufte  hommage  à  leur 
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mérite  ,  qu'il  ne  feroit  pas  jufte 
que  tant  de  travaux  fuflent  privés 
d'une  récompenfe ,  qui  déjà  leur, 
çiT:  acquife. 

Ces  Auteurs  infipides  de  quel- 
ques Vaudevilles  malins  ,  ou  de 
quelques  Satyres  qu'on  n  a  jamais 
lues,  donc  les  écrits  ramaflés  for- 
ment à  peine  un  petit  volume , 
ont  aufli  leurs  admirateurs.  Ils 
leur  démontrent  ,  en  mille  ma-, 
niéres  ,  que  c'eft  Terreur  commu- 
ne des  Libraires ,  de  penfer  qu'un 
?ros  livre  en:  toujours  le  meil-s 
leur  5  qu'un  petit  nombre  de  pen- 
(ées  choiiies  ,  eft  plus  afluré  de 
plaire  ,  qu'un  in-folio  de  fadaifes  , 
qu'on  n'a  jamais  pu  lire  entier  ,  ôc 
qui    neft    propre    qu'à    garnir   la 

Ni.i 
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Bibliothèque  d'un  Collège.  Le 
principe  oe  ces  panégyriftes  étoic 
raifonnable  5  mais  l'application 
qu'ils  en  faifoient  aux  ouvrages  de 
leurs  partifans  ,  me  parut  infup- 
portable    &  ridicule. 

Cependant  ces  Poètes  font  en- 
core avides  de  ces  louanges ,  qui 
confirment  la  tendrefle  qu'ils  ont 
pour  leurs  écrite  Les  Auteurs  mê- 
mes de  ces  Satyres,  qu'on  voit  dans 
quelques  éditions ,  à  la  fuite  de 
celles  de  Boiieau  >  font  encore 
environnés  de  quelques  Ecrivains 
ftupides  ,  (  a }  qui  les  ont  autre- 

Remarque. 

(  a.  )  Les  Satyres  contre  les  maris ,  con- 
tre les  Directeurs,  contre  les  Abbés,  con- 
tre les  Moines ,  contre  les  abus  ,  &  coiv 
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fois  attribués  à  ce  Poëtc ,  par  une 
erreur  groflîere  ,  &  qui  défabufés 
maintenant ,  d'une  opinion  fi  ex- 
travagante ,  ofent  encore  compa- 
rer   les   unes  aux  autres  3  dont  le 

Remarque. 

tre  les  Monopoleurs  Eccléfîaftiques. 

J'attaque  ici  ces  perfonnes  ridicules  , 
qui  parce  qu'elles  ont  lu  dans  de  mau- 
vaifes  Editions  9  ces  Satyres,  fous  le  nom 
de  Boilcau,  penfent  qu'il  en  efl  réellemenc 
l'Auteur  ,  ôc  n'ont  pas  eu  l'efpric  d'en 
distinguer  le  flile  ,  j'en  ai  vu  de  très-opi- 
niâtres fur  ce  point ,  qui  non  feulement 
ne  rougidoient  pas  d'une  pareille  bévue  , 
mais  qui  la  foutenoient  encore  ;  cepen. 
dant  la  différence  eft  fi  grande,  qu'il 
faut  être  ou  Sot ,  ou  effronté  pour  n'en 
voir  aucune.  Effets  du  préjugé  f 
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ftile  leur  paraît  encore  égal  à. 
celui  de  ce  fameux  Satyrique  ,  ils 
aiment  mieux  attribuer  aux  ca- 
prices du  fort,  la  différence  qu'on 
en  a  faite  ,  confondre  Eoileaii 
avec  Cotin  ,  &  fe  complaire  dans 
leur  ignorance  ,  que  de  recon- 
naître qu'ils  ont  pu  fe  tromper. 

Parmi  cette  foule  de  panégyrif- 
tes  ,  je  reconnus  Pelletier  ,  la» 
Serre  ,  &  Colletée.  Quelques-uns 
d'eux  s'occupoient  à  ra  m  aller  en 
un  volume  ,  une  certaine  quan- 
tité de  Sonnets ,  de  Madrigaux  > 
enfin  de  toutes  ces  fodaifes  qu'il? 
livroient  autrefois  à  vil  prix  %  a 
tous  ceux  qui  s'écoient  fervi  de 
leurs  plumes.  Ils  déploroient ,  à  la. 
vue  d'un  nombre  prefque  infini  de 
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Pièces  fugitives  ,  l'injuftice  des 
hommes  envers  les  talens ,  &i  la 
décadence  des  Arts  ,  ils  avoienc 
oublié   une  partie 

De  ces  vers  recoufus,  qu'autrefois  dans  Paris 
Ils  prodiguoient  à  jufre  prix  , 
Aux  Ciercs ,  aux  Laquais ,  aux  Commis, 
Bref  à  tous  ceux  dont  les  efprits 
D'un  amour  Equivoque  épris, 
Efpéroient  plus  ,  de  leurs  écrits, 
Pour  apprivoifer  leurs  IRIS, 
Que  des  traits  du  Dieu  de  Cypris; 

Ils  tranfcrivoient  avec  exactitu- 
de ,  cette  multitude  innombrable 
de  quatrains  ,  de  complimens  ,  de 
fouhaits  de  nouvelle  année  ,  que 
Tintérêt  leur  fit  produire  ,  &  qu'u- 
ne troupe  de  Pédans  honoroient 
de  leur  approbation.  Ils  joignoient 
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à  ces  fruits  inconnus  de  leur  vei- 
ne ,  quelques  autres  Ouvrages 
qui  les  ont  fait  connaître  >  une 
certaine  quantité  de  Poëmes  ,  un 
petit  nombre  de  Tragédies  répré- 
fentées  une  fois  ,  &  qui  n'ont  ja- 
mais reparu  depuis  ,  quelques 
Opéra  qu'on  ne  peut  plus  trou- 
ver chez  les  Libraires  ,  quelques 
Epîtres  flatteufes  adreffées  à  leurs 
protecteurs  5  enfin  ils  réunifïbient 
dans  un  même  recueil  ,  tous  les 
vers  dont  ils  pouvoient  fe  fouve- 
ràr.  Satisfaits  de  leur  rang  fur  le 
Parnaffe  ,  au  fommet  duquel  ils 
n'avoient  jamais  afpirés  ,  ils  fe 
plaignoient  feulement  des  difgra- 
ces  de  la  fortune. 

Ils  fe  confoloient  ,  cependant  , 

perfuadés 
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^erfûâdés  que  l'homme  defprit 
doit  fe  rendre  les  chagrins  fa- 
miliers ,  par  des  réflexions  qui 
les  diffipeht.  Ils  s'occupoient  en- 
tore  à  louer  leurs  modèles  >  & 
uniques  admirateurs  de  Cotin  , 
ils  lui  prodiguoïent  ces  mêmes 
louanges  ,  donc  ils  honoroient 
autrefois  les  fôutiens  des  Beaux 
Arts. 

Je  cônfidérâi  ',  avec  àttehtiôn  * 
ces  fpedacles  ,  fans  plaindre  ces 
differens  Auteurs.  Victimes  de 
leur  préfomptidn  ridicule  ,  je 
n'ehvifagéai ,  dans  leur  fort  *  que 
la  jiifte  récompenfe  de  leur  té- 
rnérité.  J  eus  horreur  de  quelques- 
tins  d'eux  qui  gardoient  encore, 
dans  ces  lieux  funeftes  >  l'inclina* 

/.  Paru  O 
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tion  qu'ils  avoient  eue  à  déchiiicr 
la  réputation  des  autres  >  par  des 
libelles  diffamatoires.  Je  reconnus 
entre  eux . .  * 

Gacon(a)  ce  Ftimeur  fatyrique, 
Dont  l'humeur  perverfe  ,  Si  cauftique 
Jadis  fe  croyant  tout  permis , 
Dans  Ces  malicieux  écrits 
Diffama  tous  fes  ennemis  ; 
Et  dans  Tes  rimes  criminelles , 
Funeftes ,  même  à  fes  amis  ? 
Ofa  répandre  dans  Paris  , 
Un  infâme  amas  de  libelles, 

Il  fe  plaifoit  encore  ,  à  relire 
ces  ouvrages  monftruetix  qui  lui 
attirèrent  la  haine  du  Public.   La 

Remarque. 

(a  )  Pocte  qui  fut  la  vidlhne  de  les  li- 
belles. 
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perte  de  fa  liberté  qui  fut  ,  au- 
trefois ,  la  peine  trop  jufte  de  fes 
travaux  ,  n'avoir  fait  aucune 
impreflîon  fur  fon  efprit.  Il  inful- 
toit  aux  malheurs  de  fes  égaux  > 
âl  reprochoit  à  Chapelain  (  a  )  fou 
avarice  >  à  Pradon  (  b  )  fon  igno- 
rance ,  à  tous  en  général,  quel-* 
ques  défauts  particuliers  »  que  lui 
fuggéroit l'envie ,  qui  fembloit  l'a- 
nimer. L'horreur  qu'on  avoit  de 
lui  fe  remarquoit  aifémenc ,  par  les 

Remarques. 

(  a\  On  a  regardé  Chapelain  ,  comme 
un  modèle  d'avarice...  Voyez  le  Boléana# 

(  k)  Huer  la  métaphore  ,  &:•  la  métonimie  : 
Çrands  mots,  que  Pradon  croit  des  termes  dfc 
Cliiraie.  Boilean. 

0  ij 
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effares    que   ces    Poçies   feifoient 

pour  le  tuir,. 

■ 

Vous  voyez ,  me  dit  Apollon, 
les  fuites  funeftes  de  la  Satyre  > 
quand  la  raifon  ne  fca.it  pas  la 
modérer.  Ces  Satyriqu.es.  méprifa- 
bles  qui  fondés  fur  la  prévention 
ou  fur  une  haine  injuite ,  s'occu- 
pent urjjquement  à  nuire  ,  foiu 
ici,  comme  ail  leurs,  l'effroi  de  tout 
le  monde  :  craignez  un  fort  fenv 
blable  5  fongez  que  k  critique  a 
des.  bornes  quelle  ne  doit  jamais. 
franchir.  Admirez  la  prudente 
diferétion  de  Defpréaux  qui  dik 
tinëtia  toujours  le  mérite  ,  m&- 
me  dans  cçux  que  U  qualité  de 
mauvais  Poètes ,  rendoit  indignes, 
de  fon  fuffraee  ;  c'çft  fur  un  fen&- 
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bfable   modèle   que    vous  devez 
vous  former. 

Voyez  Pefpace  immenfe  qui 
feparç  les  mauvais  Auteurs  ,  di^ 
fejour  de  ceux  qui  habitent  avec 
les  Mufes.  Faites  attention  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  l'Au- 
teur déteftable  ,  &  le  Poëte  mé-: 
diocre  :  Tous  deux  ont  crû  par- 
venir >  en  rampant  ,  au  fommec 
du  Parnaflç  ,  &  tous  deux  font 
çgaux  dans  ce  féjour...* 

Un  Poëte  croit ,  en  vain  ,  s'é- 
lever par  de  préfomptueux  efforts  , 
il  rampe  toujours  % fi  l'amour  de  la 
gloire  ne  Ta  pas  rendu  digne  de 
mon  infpiration.  C'eft  par  là  que 
ces  Auteurs  intérefles  ,  qui  fone 
un  trafic  honteux  des  Beaux  Arts» 
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&  qui  plus  attentifs  au  gain  qu'à 
l'honneur  ,  ne  penfent  en  travail- 
lant ,  qu'au-  prix  qu'ils  peuvent 
retirer  de  leurs  ouvrages  ,  font 
confondus  ici  >  avec  ceux  qui 
n'ont  pas  même  cherché  à  s'ac- 
quérir ,  par  un  heureux  travail , 
les  difpofuions  qu'ils  n'ont  jamais 
eues. 

Peut-être  un  jour  l'Auteur  du 
nouveau  Monde    (  a  )  aurpit   pu 

Rem 4  r  ç>  -trjEe 

(a)  L'Abbé  Petîegrin  avoir  cîes  difpo- 
filions  pour  le  Théâtre  ,  Ton  Nouveau- 
Monde  fera  toujours  applaudi  y  il  avoir 
faîr  aufîl  une  bonne  Tragédie  fous  le 
nom  de  Pelopée  -,  fon  Opéra  de  Jephté  a 
eu  du  fucçès  &c.  Heureux  !  s'il  n'avoit  pas 
travaillé  3  uniquement ,  pour  i'intér6t. 
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méritct  une  réputation  brillante  , 
fi  moins  prodigue  de  fes  vers  , 
il  n'eût  pas  négligé  le  peu  de 
talens  qu'il  avoit  pour  le  Théâtre, 
pour  travailler  à  la  Traduction 
d'Horace,  qu'il  a  rendu  ridicule  en 
vers  Français.  La  plupart  de  ceux 
que  vous  voyez  ici,fe  feroient  fans 
doute  distingués  ,  fi  par  une  heu- 
reufe  expérience  ,  ils  avoient  pu 
connaître  le  genre  décrire  qui 
convenoit  à  leur  génie.  Si  Pra- 
don  ,  moins  amoureux  du  Théâ- 
rre  ,  fe  fut  borné  à  des  ouvra- 
ges moins  férieux  ,  peut  être  pour- 
roit-on  les  lire  fans  ennui  5  mais 
enyvré  des  fuccès  que  le  nom- 
bre de  fes  admirateurs  fembloic 
lui  promettre  ,  il   ofa   fe  mefurer 
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avec  Racine ,  &  Ton  fe  foûvieri't  à 
peine  qu'il  ait  jamais  écrit. 

Les  talens  font  parcages  ,  ja- 
mais on  n'a  vu  d'Auteur  exceller 
dans  tous  les  genres  différents.  Je 
fçais  que  Voltaire  >  (  à  )  eft  le  feul 
dont  le  génie  plus  iïniverfel  fe  foit 
exercé  fur  tout  5  Auteur  du  pre^ 
rnier  Poème  épique  que  jamais  la 
France  ait  avoué  5  fes   fuccès  ont 

Rem  a  à  que* 

(à)  M.  de  Voltaire  eft  le  feul  Auteur  qui 
ait  réufïï  dans  le  genre  Epique:  Zaïre  j 
(Edipe ,  Brucus ,  Céfar  ,  ÀIzire  3  Mérope  ± 
Mahomet  lui  ont  mérité  de  juftes  applau- 
diftemens.  Son  Temple  dû  Goût  eft  un 
modèle  de  critique  ,  Ci  l'on  excepte  l'ar- 
ticle de  Rouffeaù ,  fon  génie ,  pour  Thif» 
toire  ,  s'eft  manifefté  de  tout  tems. 

répondu 
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répondu  à  fes  travaux.  On  a  va 
le  même  Poète yqui  avort  chanté 
les  exploits  d'un  grand  Monarque 
d'une  manière  digne  de  lui  ,  par- 
tager avec  Crébillon  ,  les  applau- 
dillemens  du  Public  ,  &  prou- 
ver aux  Français ,  que  les  génies 
ne  font  point  encore  épuifés  , 
comme  on  l'annonce  tous  les 
jours.  On  a  également  admiré  > 
dans  fon  Temple  du  Goût ,  le  fel 
réjouiflant dune  critique  judicieu- 
fe ,  Se  délicate  5  on  a  reconnu 
l'élégant  badinage  de  Marot ,  dans 
fes  poëfies  vives  ,  &.  enjouées  ,  & 
fa  profe  àuflî  belle  que  fes  vers , 
n'a  pas  peu  contribué  à  lui  ac- 
quérir la  gloire  dont  il  jouit. 
Hiftorien  exad,  Philofophe  éclai- 
1%  Part,  P 
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ré  ,  il  femble  avoir  réuni  dans  lui 
feul ,  tous  les  talens  qui  font  par- 
tagés dans  les  autres  \  cependant 
cet  Auteur  univerfel  a  vu  tomber 
fon  Temple  de  la  Gloire,  (a)  &fes 
Opéra  auffi  peu  lus  que  ceux  de 
Rouffeau  ,  font  déjà  tombés  dans 
l'oubli.  C'eft  ainfi  que  les  plus 
grands  Poètes  travaillent  fouvent 
par  goût  ,  des    ouvrages    qui  ne 

Remarque. 

(  a  )  Quelques  ombres  ,  quelques  défauts 
"Ne  prouvent  rien  contre  un  éloge. .  fac. 

On  eût  crû  M.  de  Voltaire  univerfel , 
fÙ  n'eût  pas  fait  d'Opéra.  Il  refte  à  Cça- 
vôirfi.  ce  n'eft  pas  faire  fon  éloge,  quand 
an  dit  que  fon  génie  n'eft  pas  propre  à 
ce  genre  d'écrire. 
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peuvent    pas     réuffir    entre  leurs 
Miains. 

Roufleau  ,  que  Voltaire  par 
une  licence  poétique ,  a  exclu  de 
fan  Temple  du  Goût  >  cet  Auteujr 
qui  fera  peut-être  encore  longtems* 
Tunique  de  fon  genre ,  ce  Verfifîca- 
teur  délicat -,  &:  ingénieux  que  j'ai 
pris  plaiiïr  d'infpirer  à  Bruxelles  %. 
comme  à  Paris,  &  qui  tient  le 
jufte  milieu  fur  l'Hélicon  ,  en- 
tre Horace  &  Eoiicau  ,  ne  s'eftr 
il  point  égaré,  quand  il  a  donné 
au  Public  fon  Capricieux  ,  ôc  fa 
Ceinture  magique  ?  (  a  )  Son  heu- 
reux génie  aufli  peu  propre  à  1% 

Rem  ar  q  u  £.; 

(4)  Mauvaifes  Pièces  de  Roufîeaiu 
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Comédie  >  que  celui  de  Corneille, 
(  a  )  auroit  dû  fe  fixer  à  fes  Poçfies 
lyriques  ,  &  ceux  qui  le  parodient 
auroienc  dû  défavouer  ,  toujours  , 
les  Pièces  Comiques  qu'ils  onc  ha- 
sardées fur  la  Scène. 

N'oubliez  donc  jamais  ce  pré- 
cepte de  Poétique  : 

Ou  fçachez  vous  connaître  ,  ou  gardez-vous  d'é- 


crire. 


Si  tous  les  Poètes  s'affujettifToient 
à  un  principe  fi  judicieux,  Richer 

Rem ar  qu e. 

(a)  Les,  Comédies  du  grand  Corneil- 
le ,  (î  l'on  en  excepte  le  Menceur ,  ne 
font  pas  dignes  de  lui.  Voyez  la  Suivan- 
te ,  Tlllu (î on,  Milice,  laGallerie  du  Pa- 
lais &c 
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n'eût  jamais  fait  Sabinus ,(a)oa 
n'attribtieroic  pas  l'Elève  de  Terp- 
ficore  (  h  )  à  Boifly  ,  &  la  Mothe  , 
(  c  )  quelques  beautés  qu'on  trou- 
ve  dans  (es  Ouvrages  ,  n'auroit  ja- 
mais combattu  la  rime ,  &  l'har- 
îiionie  :    par   la  même  raifon  ,  le 

Remarques, 

(  a  )  Sabinus  Se  Eponine  ,  Pièce  faible  , 
qu'on  n'a  pas  remife  au  Théâtre. 

(  b  )  L'Elévç  de  Terpficore  ,  Satyre 
anonime  ,  contre  MM.  Crébillon  ,  Def- 
touches ,  la  Moche  3  3c  toute  l'Académie. 

(  c  )  La  Mothe.  Sa  Profe  ,  fou  Inès , 
fou  Romulus  ,  fes  Macchabées  ,  enfin 
ion  Théâtre  fuffit  pour  l'immortalifer. 
M.  de  Voltaire,  a  défendu  contre  lui  les 
droits  de  la  Pocfie  5  il  avoit  fait  (Edi* 
pe  ,  en  Profe. 
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même  Auteur,  n'eût  jamais  traduit 
l'Iliade,,  il  n'eût  pas  auflî  négligé  la, 
profe  pour  les  vers  ,  quoiqu'on, 
puifîe  excufer  fes  défauts  poéti- 
ques, en  faveur  de  fon  Théâtre  >&:, 
d'un  petit  nombre  de  fes  Odes, 

Profitez  de  l'exemple  de  ce& 
grands  Hommes ,  fuyez  un  éç,ueiis 
que  le  naufrage  de  tant  de  Poètes 
3  rendu  célèbre.  Soyez  plutôt  par- 
fait dans  un  Art  >  que  médiocre 
dans  tous  les  autres  5  exercez-vous 
toujours  fur  des  fujets  conformes  à 
votre  goût  ,  l'inclination  au  li- 
belle ,  eft  la  feule  ,  vers  laquelle 
vous  ne  devez  pas  balancer  :  en 
vain  votre  efprit  vous  y  porteroit  9 
craignez  le  fprt  niéprifa^ie  dç 
Gacoiic 
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Déjà  vous  avez  parcouru  d'un 
oeil  attentif,  le  trifte  féjour  des 
Perraults  ,  &  des  Liniéres  ,  il  me 
refte  à  vous  y  faire  remarquer 
quelques  Auteurs  que  vous  n'a- 
vez pas  reconnu  ,  au  premier 
afpeft.  Vous  avez  connu  ceux- 
ci  par  leurs  ouvrages  qu'ils  admi* 
rent  encore  ,  vous  allez  recon- 
noître  ceux-ci ,  par  les  Ouvrages 
des  autres  qu'ils  fe  font  appro- 
priés. Ce  font  ces  plagiaires  ridicu- 
les ,  qui  fe  font  toujours  fervi  des 
penfées  des  autres  ,  &  qui  les  ont 
déguilées  dans  leurs  écrits  ,  fous 
le  voile  de  leurs  expreffions.  Igno- 
xans  ,  même  dans  leur  Art  ,  ils 
ont  défiguré  ,  dans  leurs  vers ,  les 
Auteurs  dont  ils  ont  pillé  les  pen- 
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fées  ,  6c  par  là  même  ,  ils  fe  font 
rendus  ridicules,  en  voulant  dégtîi- 
fer  leur  ignorance  :  femblables  à 
ces  ouvriers  imbécilles  ,  qui  ter- 
niffent  ,  par  la  groffiereté  de  leur 
travailla  matière  qu'ils  mettent  en 
ufage  ,  on  ne  reconnaît  plus ,  chez 
eux ,  ce  qu'ils  ont  emprunté  des 
autres.  L'or  même  fe  change,  dms 
leurs  mains  ,  en  un  métal  vil ,  6c 
groffier.  Ce  font  eux  ,  enfin  ,  qui 
dès  qu'une  idée  les  frappe  ,  fe  font 
un  vain  mérite  de  la  coudre  dans 
leurs  Ouvrages  ,  où  elle  perd  tou* 
jours  une  partie  de  fâ  valeur. 

Les  uns  forment  leur  volume  g 
des  débris  de  quelques  Poètes  au  (R 
fots  qu'eux  5  les  autres  plus  heu- 
reux   dans   leurs  modèles  ,  niais 

aufli 
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smflî  méprifables  dans  leur  motif, 
croyent  couvrir  leur  indigence,  des 
dépouilles  glorieufes  des  grands 
Hommes  ,  qui  ne  les  enrichiflenc 
jamais.  Leur  ridicule  eft  auflî  grand 
que  celui  des  premiers ,  mais  leur 
exemple  eft  plus  pernicieux, 

Confidérez  donc  ces  vils  pla- 
giaires qui  croyent  reconnaître 
leur  génie  ,  dans  les  écrits  donc 
ils  ont  abufés.  Voyez  cette  foule 
de  Poètes  Latins  qui  profanent  dans 
leur  vers  ,  les  plus  beaux  endroits 
de  Virgile  >  faites  attention  >  auflî 
à  ces  Français  modernes  qui  s'ef- 
forcent ,  en  vain,  de  faire  revivre 
Quinaut,dans  leurs  Tragédies  ly- 
riques, reconnaiflez  l'Auteur  de... 
Mais  non  ,  cachez  à  la  poftérité  , 
/.  Part.  Q 
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les  noms  de  ces  Auteurs  ftupides , 
leur  mémoire  doit  périr  avant 
eux  :  connaifTez  -  les  feulement» 
pour  fçavoir  les  diftinguer  de  ces 
grands  génies,  qui  par  un  tour  dé- 
licat, &  nouveau  ,  fe  font  rendus 
maîtres  des  fujets  qu'ils  ont  traités 
après  leurs  modèles. 

L'imitation  eu:  néceflaire  ,  dans 
ces  tems  ,  où  les  Arts  femblent 
épuifés  ,  mais  foyez  original,  même 
en  imitant  5  ne  tombez  pas  dans 
les  excès  de  ces  Cenfeurs  monf- 
trueux,  qui  croiroient  faire  un  cri- 
me ,  die  Boileau  dans  fon  Art  poéti- 
que, 

De  penfer  ce  qu'un  autre  a  pu  penfer  comme  euY.1 

C'eft  le  défaut  de  quelques  Criti- 
ques outrés,  qui  s'appliquent  uni* 
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quement  à  reçhercher,dans  les  Ou- 
vrages des  Modernesjes  penfées  des 
Anciens  qu'ils  croyeqt  y  découvrir. 
Ce  furent  ces  Zoïies  févéres  qui  re- 
prochèrent  autrefois    à  Eoiieau  , 
d'avoir  fçu  imiter  Horace,  &  qui 
reprochent  aujourd'hui  à  Voltaire, 
d'avoir  traduit  la  Mérope  Italien- 
ne >  *  reproches  vains  ,  &  ridicu- 
les, qui  retombent  fur  leurs  Au- 
teurs. Ils  ne  fçavent  pas  diftinguer 
l'Imitateur  du  Plagiaire  ,  &  tou- 
jours prompts  à  décider  contre  le 
mérite  ,  dès  qu'une  penfée  nou- 
velle leur  paraît  femblable  a  celle 
d'un   autre    Poète  ,  c'en  eft  aflez 
pour  qu'ils  la  décrient  dans  leurs 
Satvres. 

*  De  M.  MaffeL 
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Ce  font  les  ennemis  des  Arts  % 
ils  ignorent  encore  qu'un  Auteur 
nouveau  peut  pçnfer  comme  Cor- 
neille, &  s'exprimer  comme  lui, 
que  les  Anciens  ont  amaffé  les  ma- 
tériaux ,  6c  que  les  Modernes  peu- 
vent y  recourir  ,  pour  élever  le 
Temple  du  Goût ,  enfin  que  les 
bons  Ouvrages  ne  dépendent  plus 
actuellement ,  que  du  choix ,  &i  de; 
la  difpofïtion. 

Les  Poètes  doivent  regretter  ces 
tems  heureux  ,  où  le  peu  de  bons 
Auteurs  ,  &  le  nombre  des  lu- 
jets  qu'on  n'avoit  pas  tràkés  ,  laif- 
foient  >  à  leur  imagination  >  le 
champ  libre  d'inventer  >  &  de 
difpofer  >  mais  maintenant ,  que  la 
langue  Erançaife  ,  comme  la  i«a- 
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tine  3  femble  épuifée  ,  par  la  beau- 
té même  des  Ouvrages  qu'elle  a 
produit^aujourd'hui  que  mille  Au- 
teurs fameux  qui  vous  ont  précé- 
dés ,  ont  traité  tout  ce  que  vous 
pouriez  traiter  avec  fuccès  ,  con- 
tentez-vous de  les  fuivre  ,  d'ajou- 
ter à  leurs  penfées ,  &  de  profir 
ter  de  leurs  défauts  ,  pour  les 
éviter.  Ces  grands  Hommes  eux- 
mêmes  ont  puifé  leurs  connaif- 
fances ,  dans  leurs  prédécefleurs  : 
TAmphitrion  de  Molière ,  eft  tiré 
de  celui  de  Plaute.  (a  )  i'Iphigénie 

Remar  que. 

(a  )  Plante.  Comique  Latin  ^c'eft  fur 
lui  que  Molière  a  formé  fon  Amphi- 
trion. 
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de  Racine  ,  (  a  )  d'Euripide  ,  les 
beautés  de  Boileau  (  b  )  de  Juvé- 
cal  :  c'eft  à  vous  en  les  imitant 
dajourer  à  leur  éclat  par  vos 
travaux ,  comme  ils  ont  ajouté 
à  celui  de  leurs  modèles  :  vous 
avez  même  un  avantage  qu'ils 
cont  pas  eu  ,  vous  profiterez , 
en  vous  formant  fur  leurs  écrits , 

Remarques. 

Ça)  Racine  a  tiré  fou  Perfonnage 
d'Eriphile  ,  d'Euripide  -,  c'eft  à  lui  qu'il 
fut  redevable  du  fuccès  dé  fou  Iphigéniej 
il  l'avoue  lui-même  dans  fa  Préface. 

(£)  Boileau  s'efù  approprié  toutes  les 
beautés  d'Horace ,  mais  il  a  fcû  le  fur- 
pa(Ter  ,  même  en  l'imitant.  Voyez  les 
beaux  endroits  de  fon  Epitre  à  M,  de  La- 
moignon. 
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des   traies  qu'ils    ont   empruntés, 
&  de  ceux  qui  leur  font  propres. 

Les  meilleurs  Poètes  Latins  de 
nos  jours  ,  ne  peuvent  plus  que  fe 
fervir  des  phrafes  de  Virgile  ,  & 
d  Horace  ,  qu'ils  trouvent  amaf- 
fees  ,  dans  un  livre  qui  leur  fert  de 
guide  (a)  y  ils  tirent  tout  leur  mé- 
rite du  choix  qu'ils  en  fçavent  fai- 
re ,  &  leurs  meilleurs  vers  ne  font 
que  de  riches  lambeaux  :  ceft  ce- 
pendant par  cette  difpofition  heu- 
reufe  que  Santeuii  (  b  )  a  mérité 
une  place  parmi  eux. 

Remarques. 

(a)  Un  Grarfus  ad Parnaffuml 
(  b)  Santeuii ,  Auteur  de  l'Epitaphe  Je 
M.  Arnauld.  Ce  Poète  a  mérité ,  de  nos 
jours %  tous  les  lauriers  de  la  Poèfie  La- 
tine. 
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La  Langue  Latine  épuifee  de- 
puis le  fiécle  d' Augufte ,  ne  fournie 
plus  de  traits  nouveaux  ,  la  vôtre 
par  fon  henreufe  fécondité  ,  fem- 
ble  s'être  élevée  [a)  trop  haut  pen- 

Re ma r  q_u e. 

(a)  Le  malheur  des  Modernes  ,  dit 
élégamment  un  Poète ,  c'en:  d'être  venu 
après  les  anciens.  Notre  langue  a  atteint, 
(î  rapidement  ,  le  point  de  perfection  , 
qui  caractérife  les  Ouvrages  de  nos  Pré- 
décefleurs ,  que  je  crains  pour  elle  un  re- 
vers ;  la  chute  de  la  Latine  me  confirme 
dans  ma  crainte.  Il  y  a  tant  d'analogie 
entre  le  fiécle  de  Louis  XIV.  &  celui 
d'Augufte  ,  que  la  reffemblance  pourroit 
bien  devenir  parfaite.  On  innove  tous  les 
jours ,  8c  nous  ne  voyons  pas  que  le  Fran- 
çais acquiert  plus  d'énergie ,  qu'il  n'en 

dant 
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daïit  le  fiécle  de  Louis  XIV  pour 
ne  pas  defcendre  5  je  crains  qu'af- 
faiblie par  le  nombre  des  bons 
ouvrages  qui  doivent  la  fixer,  vos 
Auteurs  ne  fount  obligés  de  recou- 
rir ,  un  jour  ,    à   cette   imitation 

Remarque. 

avoit  du  tems  de  Corneille.  Nous  voyons 
au  contraire  ,  nos  Auteurs  plus  froids ,  Se 
moins  énergiques  que  ceux  du  ilécle  pré- 
cédent. On  peufe  tous  les  jours,  011  écrit  > 
on  compofe  ,  les  idées  font  bornées  ,  les 
fujets  s'épuifent ,  à  peine  trouve-t-on  une 
penfée  nouvelle.  J'avoue  que  je  crains 
une  révolution.  Nos  Anciens  ont  exprimé 
tîans  leurs  vers  les  penfées  des  Latins  ; 
ils  n'ont  ,  pour  ainil  dire  ,  rien  fait  que 
d'ajouter  à  leur  éclat  par  leur  travail  : 
verra-t-on  des  originaux  ,  quand  eux- 
mêmes  ne  l'ont  pas  été  î 

7,  Paru  R. 
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univerfelle  >  (  a  )  qu'on   doit   en- 
core éviter  » . . 

Cependant  {b)  tant  que  la 
France  produira  des  Bourbons  , 
pour  protéger  les  Arts ,  des  Vol- 

Re  m  a  r  qu  e  s. 

[a)  J'entens  par  cette  imitation  uni- 
verfelle ,  que  les  Français  un  jour  fe 
borneront  à  imiter  les  Français ,  comme 
nos  Latins  imitent  les  Latins  ;  j'avoue 
qu'on  fait  encore  de  nouvelles  découvert 
tes;  mais  il  faudroit,  je  croi 9  que  nos 
Modernes  ne  fe  bornaient  point  à  fuïvre 
les  Anciens  pas  à  pas ,  comme  ils  le  font , 
on  pourroit  fe  frayer  de  nouvelles  rou- 
tes ,  fi  l'on  s'écartoit  un  peu  de  celles 
qu'ils  ont  fuivies. 

(  b)  Ce  fentiment  me  paraît  plus  natu- 
rel que  celui  de  ce  vers. . . 

Louis  s'élève ,  &  Je  fiécle  eft  baiiFé. 
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taires  ,  des  Pirons  (  a  )  >  &  des 
Destouches  pour  lès  foutenir  , 
on  doit  méprifer  les  craintes  ridw 
eu  les  de  ces  Auteurs  inconnus  , 
qui  crient  dans  leurs  ouvrages , 
à  la  ruine  ,  6c  à  la  décadence  du 
bon  goût.  Il  vaut  mieux  penfer 
avec  Boileau  ,  qu'il  y  aura  tou** 
jours  des  Virgiles  ,  tant  qu'il  y 
aura  des  Auguftes ,  que  de  favo- 
rifer  L'erreur  groffiére  de  ces  gé- 
nies obfeurs. 

On  verra  dans  tous  les  fiécles, 
de  ces  heureux  Mortels  que  j'inf- 

Remarque. 

(  a  )  M.  Piron  ,  Auteur  de  Guftave ,  âe 
la  Métromanie  ,  de  de  p!u(îeurs  Ouvrages 
généralement  applaudis* 

R  ij 
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pire  >  ma  gloire  même  eft  inté* 
reflee  à  foucenir  un  Temple  ,  que 
ces  grands  Hommes  m'ont  élevé. 
N'en  craignez  donc  point  la  chu- 
te :  je  dois  encore    aux  vertus  de 
votre  Roi ,  des  Poètes  capables  de 
les  célébrer  j  je  vous  dois  auffi  ma 
protection  ,  en  faveur  du  zélé  qui 
vous    portoit  à  le    louer  :   venez 
donc  5  apprenez  à  lui  rendre ,  par 
<les   hommages    dignes  de  lui  ,  le 
tribut  que  lui  doivent  les  beaux 
Arts.  Heureux  !  fi  vous  vous  ren- 
dez digne  de   cet  honneur  ,    par 
les  travaux  qu'il  exige. .  . 

Vous  avez  vu  l'ignominie  des 
Auteurs  que  vous  ne  devez  ja- 
mais lire  ,  venez  connaître  ceux 
qui  peuvent  vous,  former  j  déjà  la 
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nuit  a  fini  fa  courfe,  &.  l'aurore 
qui  paraît ,  m'invite  à  difliper  les 
ténèbres  qu'elle  met  en  fuite. .  • 

A  ces  mots  ,  Apollon  s'avança 
vers  le  ParnafTej  à  fon  afpeft,  tous 
les  Poètes  qui  mavoient  frappé 
jufqu'alorsjdifparurent  à  mes  yeux. 
La  préfence  du  Dieu  (  a  )  dont  ils 
ne  s'étoient  point  encore  apperçus, 
les  contraignit  de  fe  plonger  dans 
leur  marais  5  la  terreur  paraiflbit 
empreinte  fur  leur  front  :  tels  dans 

Remarque. 

(a)  Apollon  n*avoit  pas  permis, juC 
ques-là  ,  qu'ils  le  viflent ,  afin  que  je  fuffe 
témoin  de  leur  ignominie.  Les  Dieux 
font  maîtres  de  fe  cacher ,  ou  de  fe  dé« 
couvrir  aux  yeux  des  hommes. 
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les  champs  de  Lawffelt  (  a )  ,  les 
Anglais  ne  purent  fe  foutenir  à  la 
vue  de  leur  augufte  Vainqueur , 
tels,  &  avec  plus  de  précipitation  , 
ces  Auteurs  fe  précipitèrent  ,  à  la 
vue  du  Dieu  y  dans  leurs  cavernes 
marécageufes.  Je  fus  fur  pris  de  ce 
fpeciacie  ,  auquel  je  ne  nrétois  pas 
attendu. 

Vous  le  voyez >  me  dk  Apol- 
lon ,  qui  s'appereut  de  ma  furprifç, 
ces  Poètes  ont  toujours  écrit  mai- 
gré  moi ,  ils  ont  horreur  de  ceux 
que  pnfpïre  5  jamais  ils  n'ont  cru 
que  mon  aide  étoit  néeeflaire  à  leur 
élévation ,  ôc  ma  préfence  les  fait 
frémir  5  mais  à  peine  aurai-je  quit^ 

Remarque. 

(#)  Dernière  Bataille  de  Flandres- 
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té  ces  lieux ,  que  vous  les  verrez 
paraître  ,  &  redoubler  avec  une 
nouvelle  audace,  des  efforts  tou- 
jours inutiles  :  l'orgueil  &  l'envie 
raniment,  dans  eux ,  un  efpoir  que 
leurs  vils  Partifans  entretiennent  , 
par  des  éloges  continuels  ,  &  ridi- 
cules. 

Vous  avez  été  témoin  de  leurs 
différentes  occupations ,  il  eft  tems 
que  vous  diffipiez  ,  par  des  idées 
agréables  ,  l'ennui  que  ces  lieux 
ont  pu  vous  infpirer. 

A  ces  mots ,  je  fuivis  le  Dieu , 
dans  des  chemins  fecrets  ,  dont  je 
ne  metois  pas  encore  appercu^  & 
qui  ,  fans  doute,  ne  font  connus 
qu'aux  grands  Hommes ,  ils  abou- 
tiflbient  a  un  fentier  large  &  riant , 
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qui  conduit  par  des  détours  obti^ 
ques  ,  au  Commet  de  l'Hélicon. 

Ceft  par  cette  route  ignorée  de 
la  plupart  des  Auteurs  du  fiécle, 
que  j'arrivai  enfin  fur  le  Mont  fa- 
cré  >  dont  je  navois  encore  qu'une 
idée  confufe ,  &  imparfaite. 

Un  Auteur  que  fapperçus ,  fixa 
tncs  premiers  regards ,  il  s'avan- 
çoit  d'un  pas  rapide  au  Temple  de 
Mémoire  5  il  badinoit  avec  quel- 
ques Poëces  ,  que  je  reconnus  au 
premier  abord  s  mais  quelle  fut  ma 
furprife  ! 

L'Auteur  charmant  du  Suicide  (  a>  ) 
A  les  furpafTer  s'emprefîoit , 

Remarque. 

(a)  Le  Suicide  ,  ou   Siduey  ,  Pièce 

Francaife  de  M.  Greffer. 

L'amour 
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L'amour  qui  lui  feivoit  de  guide , 
Vers  le  ParnafTe  s^avançoit, 
Et  d'un  pas  léger  ,  mais  rapide  , 
Le  fentiment  les  devançoit. 

Dès  que  ce  Poëte  aimable  nous 
apperçut  >  il  courut  dans  les  bras 
cTApollon,il  lui  préfenta  Tes  Ouvra- 
ges 5  le  Dieu  fourit  en  voyant  fon 
Vert- vert  ,  fes  Ombres  ,  fa  Char- 
treufe  ,  enfin  un  Recueil  d'Epîtres 
que  les  Grâces  avoient  écrires  de 
leurs  mains  5  il  loua  fes  travaux  , 
il  s'étendit  beaucoup  fur  l'éloge 
du  Méchant ,  Pièce  nouvellement 
applaudie  ,  il  l'exhorta  à  travailler 
pour  le  Théâtre ,  avec  plus  d'exa- 
&itude,&  lui  promit  l'immortali- 
té 5  je  lui  dis  en  le  quittant  : 

Trop  heureux  de  fuivre  vos  traces , 
J'admirai  jufqu'à  vos  défauts, 

/.  Part.  S 
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Et  mon  efprit,  dans  vos  travaux  , 
Reconnut  l'ouvrage  des  Grâces  ; 
Si  quelquefois  critique  outré, 
De  votre  fage  négligence 
•j'ai  blâmé  l'aimable  indolence  x 
De  vos  fentimens  pénétré  , 
Rougiflant  de  fes  ridicules, 
Mon  efprit ,  las  de  conte  (1er 
Sur  de  chimériques  fcrupules  ,  (  a  ) 
Se  bornoit  à  vous  imiter. 

Jvi.Grc-ffet  me  répondit  en  fouriam* 
&  pour  me  punir  des  traits  de  cri- 
tique ,  où  je  lui  avois  autrefois  re- 
proché fon  peu  d'exactitude  ,  il 
m'offrit  Ton  Suicide  ,  &  fon  Mé- 
chant ,  j'acceptai  ces  deux  Pièces, 

R  EM  ARQUE» 

(  a  )  Sur  des  fcrupules  d'exacjitude  lit- 
téraire. 
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dont  j'avois  déjà  quelque  idée  ,  je 
reconnus  qu'elles  n'avoient  pas  peu 
contribué  àfon  élévation,  qui  me 
charma.  Le  Dieu  qu'il  avoir  fui- 
vi  ,  fans  que  je  m'en  apperçuffe  x 
Faillira  de  fon  infpiration  ,  &  moi  „ 
pour  ufer  de  repréfaijies  >  je  lui 
promis  de  lui  dédier  mes  Ouvra- 
ges ,  ajoutant  ,  par  un  trait  d  a- 
m o tir- propre  ,  que  je  l'aflurois  d'un 
fommeil  tranquille  ,  toutes  les  fois, 
qu'il  voudroit  bien  les  lire. 

A  peine  avions-nous  fait  quel-» 
ques  pas, que  je  remarquai  encore, 
quelques  Modernes  qui  s'avan- 
coient  vers  le  Temple  :  ce  qui  me 
furprit ,  c'eft  que  j'en  reconnus 
quelques-uns  ,  qui  n'étoient    pas 

poètes  ,  ou  qui  ne  vouloient  pas 

Sij 
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l'être  ,  entre  autres  .... 

Toi  (a)  par  cjui  l'efprit  enchanté, 
Dans  tes  peintures  féduifantes , 
Sous  les  couleurs  les  plus  brillantes , 
Envifagea  la  volupté  ; 
Qui  par  une  douce  impofture  , 
Dans  tes  tendres  égaremens  ,  (  b) 
Repréfenta  Part  des  Amans , 
Sous  le  rna(l]ue  de  la  nature  ; 
Toi  qui  m'appris  à  l'exprimer , 
A  le  fentir  ,  à  le  connaître.  . . 
Hélas  !•  je  commençois  à.  naître, 
Lorfque  tu  m'appris  à  l'aimer. 

Qui  ne  reconnaît  M.  Crébilîoa 
fils   à  ce  portrait  ? . . .  Je  reconnus 

Remarques. 

(a)  M,  Crébillon  fils. 

(b)  Les  égaremens  du  cœur,  &  de  YeC- 
prit  5  Ouvrage  du  même  Auteur. 
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encore  un  Auteur  comique  du  fié- 

cie  ... 

C'étoit  l'amufant  Marivaux  ,  {a) 
Il  badinoit  avec  Térence  , 
Qui  lui  donnoit  la  préférence 
Sur  la  plupart  de  Tes  Rivaux. 

Enfin  je  rencontrai  une  foule 
de  Modernes  qui  s'efforçoient  d'a- 
vancer, &  qui  s'approchoient  réel- 
lement du  féjour  des  Mu  Tes  . . . 

Guidés ,  quoique  d'un  pas  timide, 

Par  Pefpoir  qui  les  animait , 

Je  vis  les  Aureurs  cVAlzaïdç  ,  [b  ) 

Remarques. 

(  a  )  M.  de  Marivaux  ,  Auteur  Comi- 
que. La  Surprife  de  l'Amour  ,  le  Préjugé 
vaincu  ,  la  Difpute  <Scc.  font  autant  de 
chef-d'œuvres  de  notre  fiécle. 

(bj  M.  Linanè. 
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D'Ameftris,  &  de  Mahomet-  (a  )-^ 
PJus  fublime  ,  plus  énergique , 
DELA  PLACE  (b)  les  devançoit,. 
D'une  démarche  moins  oblique , 
Sur  PHélicon  il  s'avançoit  ; 

Re m  ar  qu  es. 

(a)  M.  Delanoue.  On  n'a  pas  voulu 
faire  un  parallèle  d'égalité  entre  ces  trois- 
Piéces.  Le  Mahomet  Second  eft  un  Ou- 
vrage qui  fuffit  pour  immortalifer  fort. 
Auteur.  Il  n'y  a  d'autre  analogie  encre  ces 
Poèmes  Tragiques  3  que  celle  qui  fe  trou- 
ve entre  trois  coups  d'eflTai  difFérenSjqu'on 
peut  eftimer  plus  ou  moins ,  Se  qui  an- 
noncent tous  en  particulier,  les  talens 
de  leurs  Auteurs. 

(b)  M.  Delaplace  Auteur  de  Veniie- 
Sauvée.  L'amour ,  la  terreur  ,  la  dou- 
leur ,  font  les  pallions  principales  qui 
animent  cette  Pièce; 
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la  terreur  lui  fervoit  de  guide  , 
L'amour  lui  traçoit  fes  malheurs , 
Et  la  douleur  au  teint  livide, 
Le  fuivoit  en  verfant  des  pleurs. 

Je  reconnus  auffi  quelques  Mo- 
dernes (  a  )  dont  j'ignore  les  noms  , 
&  dont  on  admire  les  Ouvrages  5 
enfin  après  ces  fpe&acles  différens , 
je  me  trouvai  fur  le  Parnafle. 

Remarque. 

(a)  Comme  les  Auteurs  de  Didon, 
du  Piaiflr  ,  de  la  Rivale  Suivante ,  d'A- 
p'hos  Sec.  on  ne  peut  qu'encourager  ces 
Poètes  aimables  3  il  y  auroit  de  PinjuC 
tice ,  ou  de  la  jaloufîe  ,  à  leur  diiputer 
mes  éloges. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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I  j'écrivois  un  Roman  > 
ou  quelquautre  fadaife 
de  ce  genre ,  ce  feroic  ici 
la  place  d'une  defcription 
pompeufc,  &  magnifique  d'un  fé- 
//•  Part.  A 


2  U  A  P  O  LL  O  N 

jour,  dont  la  (Situation  laiiïeroit  un 
champ  libre  à  mon  efpric.Les  flocs  de 
l'Hipocrene  ,  qui  femblent  par  un 
doux  murmure,  regretter  la  fource 
dont  ils  partent >  des  gazons  tou- 
jours verds  >  des  boccages  fleuris 
plantés  des  mains  de  la  nature  , 
des  lauriers  immortels  r  enfin  une 
fymétrie  exaéte  que  l'Art  ne  peut 
point  imiter  5  &  généralement  tout 
ce  qui  forme  ces  féjours  enchan- 
tés ,  fourniraient  à  mon  efpric  mil- 
le idées,  dont  je  ferois  part  au  Pu- 
blic ,  fi  j'écrivois  pour  endormir 
des  Le&eurs  ,  déjà  fatigués  des  defc 
criptions  rebattues  de  nos  Romans 
Modernes» 

Que   ne  dirai-je  point  de  cette 
fontaine   *  merveilleufe  ,  où  les 

*  L'Hippocréne. 
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Poètes  puifent  avec  l'eau  ,  la  rime 
&  l'harmonie  ,  des  jardins  fleuris 
du  permefle ,  du  Printems  éter- 
nel (  a  )  qui  y  regiie  a  de  ces  bof- 
quets  facrés  ,  où  l'on  refpire  tou^ 
jours  un  air  pur  ,  &  ferain  ,  en- 
fin de  tout  ce  qui  mériteroit  l'at- 
tentioa  d'un  Efpagnol  ,  (  b  )  dans 
les  cabinets  de  Mufes  5  mais  com- 
me je  nai  d'autre  but,  que  de 
foer  l'attention  de  mes  Lecleurs  , 

Remarques. 

(a)  Stile  vulgaire  des  defcriptions  ro- 
mane fqu  es. 

(  b  )  Les  Efpagnols  font  û  exacts  dans 
leurs  defcriptions ,  qu'ils  croiroient  faire 
un  crime  d'omettre ,  dans  un  Poème  ,  la 
moindre  partie  des  habillemens  de  leur 
Héros. 

A  lj 
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par  des  idées  plus  intereffantes , 
je  me  contenterai  de  dire  ,  que 
tout  ce  qui  peut  rendre  une  ha- 
bitation aimable  ,  fe  trouve  réuni 
dans   celle  des  Mufes. 

A  peine  pouvois-je  contenir 
mes  tranfports  5  ma  joie  éclatoic 
malgré  moi  fur  mon  vifage  :  je 
m'avançai  avec  rapidité  vers  le 
Temple  de  Mémoire  >  ce  Temple 
que  tes  grands  Hommes  ont  con. 
facré  à  Apollon  ,  eft  fitué  fur 
le  fommet  du  Pinde.  Ceft  là  que 
les  Mufes  affemblées  fe  plaifent  à 
converfer  avec  eux  >  c'eft  dans 
cet  édifice  fameux  ,  que  les  bon? 
Poètes ,  viennent  puifer  les  connaif- 
fanccs  qui  les  diftinguent  >  l'envie 
qui  détefte  leur  fuccès ,  ne  s'appro* 
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ehe  jamais  de  ces  lieux  5  rentrée 
en  eft  ouverte  ,  en  tons  tems  ,  aux 
Amours  qui  viennent  s'égayer  r 
avec  les  Grâces ,  fur  les  mines  qui 
leur  font  confacrés  5  les  plaifirs 
les  accompagnent  ,  &  la  tran- 
quillité qui  les  fuit  toujours,  eft 
chargée  de  préfîder  à  leurs  jeux. 
Ils  vinrent  tous  au-devant  d'Apol- 
lon ,  qui  les  reçut  avec  un  fourire 
aimable  5  ils  nous  précédèrent ,  & 
les  Mufes  averties  de  l'arrivée  du 
Dieu  ,  interrompirent  leurs  dif- 
cours ,  &  vinrent  lui  rendre  leurs 
hommages. 

Je  ne  viens  point  ,  leur  dit  le 
Dieu  ,  avec  cette  bonté  qui  le  ca- 
ra&érife  toujours  ,  pour  interrom- 
pre vos  occupations ,  l'ordre  de  la 
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nature ,  ne  permet  pas  que  von* 
jouiffiez  3  plus  long-tems  ,  de  ma 
préfence.  Un  jeune  mortel  s'eft 
attiré  mes  regards  ,  par  fon  a- 
mour  pour  la  gloire  y  déjà  par  un 
heureux  choix  ,  il  avoit  confa- 
cré  fcs  premiers  efforts,  à  ce  Prince 
qui  fait  le  bonheur  de  la  France  I 
(a)  il  afpiroit  às'immortalifer  avec 
vous  ,  j'ai  voulu  lui  donner  une 
idée  de  ce  Mont  fameux,où  il  vou- 
loit  s'élever  :  témoin  de  l'ignomi- 
nie de  ces  Poètes  qui  rampent  ad 
bas  de  l'Hélicon  ,  8c  qu'il  a  tou- 
jours méprifés  ,  il  vient  apprendre, 
auprès  de  vous ,  ce  qu'il  doit  faire 

Remarque, 

(a)  On  verra  ce  Pocme  à  la  fin  de  cet 

Ouvrage. 
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un  jour ,  pour  mériter  la  gloire 
qu'il  ambitionne.  L'inclination  na- 
turelle que  vous  avez  ,  à  féconder 
les  efforts  de  ceux  que  je  protège  , 
vous  engage  à  favorifer  fes  inten- 
tions. 11  fçait  que  (es  fuccès  dépen- 
dent de  vos  foins ,  je  vous  les  de- 
mande pour  lui ,  perfuadé  que  vous 
ne  me  les  refuferez  pas. 

Vous  fçavez  ,  grand  Dieu  ,  ré- 
pondit une  des  Mufes  ,  que  nous 
nous  intéreffons  toujours ,  aux  fuc- 
cès de  ceux  ,  auxquels  vous  vous 
intéreffez  vous-même  5  dès  que 
ce  jeune  Mortel  s'efl  attiré  vos 
regards ,  il  a  mérité  nos  foins  ,  ils 
lui  font  acquis  ,  &  nous  les  lui 
promettons  avec  joie  :  il  ne  peut 
poi^t  en   douter    fous   d'auffi  far 
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vorables  aufpices ,  fans  nous  faire 
injure.  . . . 

Auffi,  n'en  doute-t-il  point,  ré- 
pondit Apollon  5  je  le  laide  par- 
mi vous,  daignez  pendant  quelques 
momens  ,  rappeller  à  fon  fouve- 
nir  ,  les  préceptes  que  j'ai  pu  lui 
donner  5  ajoutez-y  ceux  que  vous 
jugerez  les  plus  propres  à  le  for- 
mer ,  répandez  fur  lui  vos  bien- 
faits ,  je  vous  aflure  de  fa  recon- 
naiflance. 

Je  vous  quitte ,  continua  le  Dieu 
en  m'adreflant  la  parole ,  vous  fça- 
vez  ce  que  j'exige  de  ceux  que 
j'infpire  ,  des  travaux  continuels 
entrepris ,  pour  contribuer  au  fou- 
tien  ,  &  à  Pembéliflement  de  ce 
.Temple  i  j'exige  de  vous  en  parti- 
culier , 
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culier,  le  témoignage  de  reconnaît 
fancc ,  dont  vous  m'avez  afluré. 
Allez  ,  &  méritez  les  lauriers  que 
ma  prote&ion  vous  deftine. 

A  ces  mots  il  s'échapa  à  mes  re- 
Hiercimens  ,  un  nuage  épais  me 
déroba  fa  préfence  ,  &  le  fit  difpa- 


raître  à  mes  veux. 


Tant  de  bontés  imprévues,  de  la 
part  d'un  Dieu  à  qui  je  n'avois  ren- 
du que  de  faibles  hommages ,  l'ef- 
poir  certain  des  faveurs  nouvelles 
quelles  me  préfageoient  ,  eurent 
bientôt  difîîpé  l'impreflîon  que  fon 
abfence  avoit  fait  fur  mon  efprit. 
Flatté  de  l'efpérance  de  fon  retour ? 
déjà  je  fuivois  les  Mufes  au  Tem- 
ple ,  où  elles  m'invitoient  d'entrer , 
quand  pour  la  féconde  fois  ,  je  vis 
//.  Part.  B 
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diftincïement  le  Dieu  qui  nous 
éclaire  ,  du  haut  de  fon  char  en- 
flammé \  il  fixoic  encore  fes  regards- 
fur  le  Parnaffe  ,  qu'il  fembloit  ne 
quitter  qu'à  regret.  Les  Amours  , 
par  des  cris  de  joie  ,  annoncèrent: 
fa  préfence  à  l'Univers  ,  6c  trois 
fois  l'Hélicon  retentit  des  croafle- 
mens  bizares  >  des  Poètes  dont  j'ai 
parle. 

Cependant  je  fuivis  les  Mufes 
au  Temple  ,  elles  m'ordonnèrent 
de  leur  exprimer  mes  penfées  au 
naturel  ,  de  propofer ,  de  répon- 
dre ,  &  dobjeclxr  quand  je  le 
jugerois  à  propos  5  enfin  de  me 
placer  au  milieu  des  Poètes  qui  les 
accompagnoient.  Je  voulus  en  vain 
m'en    defrendre  ,   on  m'ordonna 
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d'obéir  >  pou  vois  -je    réfilîer    aux 
ordres  des  Dieux  ? 

Jadmirai ,  pendant  quelques  inf- 
tans  ,  l'intérieur  d'un  édince  con- 
facré    aux    Beaux    Arts  5    tout    y 
ccoit  majeftueux  ,    &    digne    des 
Divinités  qui  l'habitent.    Les  tra- 
vaux des  Poètes  fameux  qui  en  ont 
pofé  les  fondeniens  ,  étoient  gra- 
vés (ur  l'airain  ,  on  y  voyoit  ces 
Ouvrages  célèbres  qui  les  ont  im~ 
mortaiifés  5  la  Mémoire  veille  jour 
&  nuit  ,  à  leur   confervation  j  la 
critique  qui  les  examine  d'un  œil 
judicieux  ,  efface   d'une   main  lé- 
gère ,  les  imperfections  qu'elle  y 
trouve  ,&  ces  Auteurs  mêmes  s'ap- 
pliquent à  rechercher  avec  elle  , 
ces  défauts  inféparables  des  efforts 

B  ij 
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humains  ,  qui  ne  peuvent  jamais 
atteindre  à  la  perfection. 

C'eft  là  que  Molière  (a)  re- 
tranche de  fon  théâtre  ,  ces  farces 
ridicules  qu'il  fut  obligé  de  don- 
ner au  peuple  ,  &  qui  ne  méri- 
tent pas  de  fuivre  ,  ou  de  précé-» 
der  le  Tartuffe  ,  &.  le  Mifantrope. 

C'eft  dans  ce  féjour  heureux  » 
que  les  grands  Hommes  s'occupent 

Remarque. 

(a)  Molière  donna  pour  le  Peuple,  les. 
Fourberies  de  Scapin  ,  Pourceaugnac  ,  Se 
d'autres  farces ,  dans  lefqueiles ,  à  la  vé- 
rité ,  on  remarque  toujours  ce  génie  na- 
turel qui  le  diftingue  ;  mais  qui  doivent 
faire  dire  avec  Boileau  : 
A  ce  fac  ridicule  ,  où  Scapin  s'enveloppe  , 
Je  ne  reconnais  plu*  l'Auteur  du  Mifantrope» 
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de  ces  nobles  travaux  ,  dont  ils  ont 
fait  toutes  leur  délices. 

Ils  fe  rappellent  encore  ,  dans 
leurs  difcours  familiers  ,  les  pré- 
ceptes qui  les  ont  guidés  dans 
leur  Art  ,  &  qu'ils  ont  fuivis 
avec  exactitude.  Ils  comparent  les 
modernes  avec  les  anciens ,  ils 
examinent  les  caufes  du  progrès  » 
&  de  la  décadence  des  Arts  ,  ils 
approuvent  tout  ce  qui  mérite  de 
l'être  5  ils  critiquent  tout  ce  qu'ils 
jugent  digne  de  leur  cenfure. 
C  eft  dans  leurs  do&es  entretiens , 
qu'ils  travaillent  à  déterminer  le 
défaut  univerfel  de  tous  les  Poè- 
tes. Leurs  fuffrages  ne  font  réfer- 
vés  qu'au  mérite  5  ils  méprifent 
tous  ces  ouvrages  que  la  préveu- 
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tion  produit,  ces  Satyres  ingénieti- 

fcs ,  mais  injuftes  des  faux  Ariftar* 

ques  du  fîécle. 
J'admirai  l'union  intime  qui  té* 

gne  entr'eux  5  ils  ne  font  plus  Ri- 
vaux 5  également   fatisfaits   de  la 
gloire   qu'ils   partagent  ,  toujours 
unis  dans  leurs  fentimens  ,  ils  ne 
font  point  partagés  fur   la  juftice 
qu'on  doit  rendre  >  aux   premiers 
efforts  des  Poètes.  Ces  mêmes  Au-* 
tenrs  qui  proscrivirent  autrefois  , 
par  une  critique    judicieufe  ,  les, 
mauvais  écrits  de  leur  fiecle ,  font 
les  premiers  à  louer   ceux  que  la, 
France    admire  aujourd'hui.  Boi- 
leau  (  a  )  prodigue  fes  louanges  à 
Remarque. 
(d)Boileau  ,  dans  la  Préface  de  fou 
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l'Auteur  d'Armide  ,  RouiTeau  défa- 
voue  les  traits  qu'il  a  lancés  indiC- 
cretement  contre  M.  de  Crébillon , 
(  a  )  M.  de  Voltaire  (  b  )  rougit  de  la 

Re m  a  rq  u  es, 

avant-dernière  édition  ,  avoue  que  quand 
il  fit  Tes  Satyres  contre  Quinaut,  cet  Au- 
teur étoit  encore  fort  jeune ,  Se  n'avoit 
point  encore  fait  ces  Ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  depuis  ,  une  jufte  réputation." 
En  effet  tout  le  monde  avoue  aujour- 
d'hui ,  que  les  Opéra  ,  Se  quelques  autres 
Pièces  de  Quinaut ,  méritent  une  appro- 
bation univerfelle. 

(a)  RouiTeau  a  fait  plufieursEpigram-; 
mes  contre  M.  de  Crébillon. 

(  b  )  M.  de  Voltaire  fuppofe  dans  fou 
Temple  du  Goût  ,  que  la  critique  en  fer- 
me l'entrée  à  RouiTeau  ,  qui  fe  plaint  à 
elle  dans  fon  ftile  Marotique  ,  du  mau^ 
vais  fuccès  de  fes  Satyres.  La  critique  ne 
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prévention  qui  lui  tic  exclure  Rouf* 
feau  de  fon  Temple  :  tous  ces  fiers 
ennemis  réconciliés  fîncerement  , 
s'occupent  à  retrancher  de  leurs 
écrits  j  ces  critiques  ridicules  qu'u- 
ne émulation  indifcrette  leur  fît 
produire.  Ils  ne  font  point  furpris 
de  fe  voir  raffemblés  fur  le  Parnat 
fe  5  l'eftime  fecrette  qu'ils  ont  tou- 
jours eue  les  uns  pour  les  autres  , 
malgré  leurs  combats  poétiques  > 
les  excite  à  réunir  leurs  efforts 
contre  les  ennemis  des  beaux  Arts  > 
ce  font  les  feuls  qui  méritent  leur 
Remarque. 

doit  jamais  fe  régler  fur  des  reffentimens 
particuliers  ,  par  conféquenc  Rouiïeau 
n'eft  pas  moins  blâmable  3  pour  les  Epi- 
grammes  qu'il  a  faites  contre  lui. 

haine. 
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haine.  Ils  examinent  les  Satyres 
que  le  bon  goût  leur  a  di&ées ,  ils 
effacent  quelques  vers  qui  ne  leur 
paraiffent  point  judicieux  5  ils  a- 
Vouent,  avec  fîncériré •-,  les  défauts 
qu'ils  y  remarquent  5  ils  déplorent 
les  bornes  de  Teiprit  humain  ,  qui 
11e  leur  ont  point  permis  d'arriver 
au  parfait  ,  où  ils  vouloient  s'éle- 
ver 5  enfin  ils  reconnaiflejit  que 
les  meilleurs  Ouvrages  font  les 
moins  défectueux  :  telles  font  les 
occupations  fçavantes  des  habitans 
du  Permeffe.  Le  premier  que  je 
reconnus  entr'eux  3  ce  fut  le  fage 
fontenellc. . . 

Digne  d'un  éloge  unanime , 
Toui:  à  tour  plaifant  &  fublimç  \ 

IL  Pan,  C 
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Tantôt  à  l'ombre  d'un  verger  t 
On  l'appereoit  fur  la  fougère , 
Il  demande  ,  en  humble  Berger  9 
Un  doux  regard  à  fâ  Bergère  ; 
Tantôt ,  d'un  vol  audacieux 
S'élevant  au-deiTus  des  ondes  , 
On  le  voit ,  jufques  dans  les  Cieux,' 
Y  de'couvrir  de  nouveaux  mondes,  (  * .) 

J'admirois  en  filence  des  fpe&a- 
clés  fi  nouveaux  pour  moi,  quandi 
uïie  des  Mufes  qui  s'appercut  de 
ma  furprife ,  m'adrefla  ces  paroles  : 
Vous  voyez  qu'ici  tous  les  Poètes 
unis  entr'cux  ,  tendent  uniquement 
à  conierver  les  beaux  Arts  5  vous 

Remarques. 

(  a  )  Allufion  aux  Ecglogues  de  M.  ds 
Fontenelle  ,  &  à  fou  Livre  fur  la  pluralité 
des  Mondes. 
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ne  voyez  que  des  Auteurs  immor- 
talifés  ou  par  leurs  écrits ,  ou  par 
vos  regrets  ,  &  vous  voyez  que  la 
critique  exerce  ici  fon  empire  ,  fin- 
ies Ouvrages  même  que  vous  avez 
cru  fans  défauts  5  vous  avez  vu  au 
contraire  ,au bas  de  l'Hélicon  ,  des 
Poètes  uniquement  occupés  de 
leurs  Poèmes  qu'ils  admirent.  Ce 
font  eux  cependant  qu'on  applau- 
difïbit  autrefois  3  vous  avez  fou- 
vent  été  témoin  des  éloges  tumul- 
tueux, que  le  Parterre  prodiguoit  à 
leurs  pièces  5  la  cabale  victorieuse 
fixoit  leur  rang  fur  le  Parnafle  , 
dans  le  tems  même,  où  ils  dévoient 
en  être  exclus  pour  jamais.  Gar- 
dez-vous  donc  bien  de  vous  laifler 
féduire  ,  par  les  honneurs  qu'elle 

C  ij 
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promet  à  ceux  qui  les  briguent* 
travaillez  pour  vous-même ,  ou  11 
vous  faites  part  au  Public  de  vos 
vers  ,  contentez-vous    des  éloges 
d'un  petit  nombre  d'amis  éclairés , 
efforcez-vous  de  mériter  leur  ap- 
probation j  elle  vous  fera  plus  glo- 
rieufe,  que  les  fuffrages  bruyans  du 
Vulgaire. 

Malgré  l'éloquence  perfuafive 
de  la  Déefle  ,  j'allois  faire  l'apolo- 
gie des  fuccès  imprévus  ,  quand 
une  autre  Mufe  me  dit  avec  un 
fouris  malin  :  Vous  voyez  que  les 
appîaudiffemens  flatteurs  ne  déci- 
dent pas  de  la  bonté  d'un€  pièce  > 
vous  pourriez  ,  cependant ,  vous 
laiiTcr  furprendre  par  le  grand 
nombre  des  Panégyrifie&>  &  mettre 
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au  jour  ,  en  leur  faveur  ,  des  Ou- 
vrages qui  ne  mériteroient  pas  d'y* 
paraître  $  recueil  eft  dangereux  5 
déjà  vous  vous  êtes  exercé  ,  fur 
des  fujets,  qui  vous  ont  mérité  la 
bienveillance  d'Apollon  5  vous 
avez  célébré  les  vertus  de  votre 
Roi ,  dans  des  vers  qui  nont  point 
paru  >  un  caprice  poétique  pour- 
roit  vous  déterminer  à  les  faire  pa- 
raître. Un  Auteur  excité  par  des 
louanges  flatteufes ,  fe  foutient  dif- 
ficilement ,  contre  le  defir  de  fe 
voir  imprimé  5  la  tentation  eft  dé- 
licate ,  vous  fuccomberiez  ,  &  la 
critique  en  tireroit  avantage  :  il 
faut  prévenir  ce  danger  s  on  ne 
fçait  point  ici  applaudir  un  Poëte 
dans  fes  défauts  ;  récitez-nous  donc 
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ces  vers  ,  &  vous  vous  réglerez 
for  nos  éloges  ,  ou  fur  nos  criti- 
ques ,  pour  les  tenir  fecrets,  ou 
pour  les  divulguer. 

II  faudrait  n'avoir  jamais  été 
Poëte  ,  pour  penfer  que  je  ne  fis 
aucune  réfiftance  aux  invitations 
des  Mufes.  Perfonne  n'ignore  que 
c'eft  un  droit  pour  l'Auteur,  de  re- 
fufer  fes  vers  quand  on  les  lui  de- 
mande ,  furtout  y  quand  il  n'eft 
pas  fur  de  leur  fuccès.  On  croira 
donc  aifément  que  je  fis  tous  mes 
efforts  ,  pour  me  difpenfer  de  ré- 
citer les  miens  ,  dans  une  Aflem- 
blée,où  M.  Piron  même  trembîeroic 
en  Iifant  fon  Guftave  :  en  effet , 
j'eus  beau  promettre  qu'ils  ne  ver- 
roient  jamais  le  jour ,  on  me  pref- 
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fa  5  les  Dieux  fçavent  fe  faire  obéir , 
&  le  Sexe ,  même  fur  le  Parnafiè  , 
a  des  caprices  qu'on  doit  favori- 
fer.  J'eus  de  la  complaifance  mal- 
gré moi ,  &  fur  que  du  moins  on 
loueroit  mes  efforts ,  je  lus  ces  vers 
adreiTés  au  Roi. 


^H  KnmJ?lo&     i.-i 


F.I 'Tardi'eu-  Sctdf>> 


AU   ROY. 

Ans  les  bras  de  la  paix  inftruic 

à  la  clémence  , 
Difpefffateur  chéri  du  bonheur  dé 
fa  France  ; 
te  Foudre*  dés  BaURfioSs  ,  1*    terreur  des 

-humains 
Parahîoit  afïbupi  dans  tes  pàifibles  rtfaini , 
Du  deftin  des  Français  feul  Arbitre  fuprême , 
Tu  prifois  leur  bonheur  plus  que  ton  di-adêms,, 

IL  Part*  D 
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Et  ton  règne  ennemi  du  trouble  &  de  l'horreur  , 
De  tes  peuples  ,  G  r  a  n  d    Roi,  préfageoit  Ifc 

bonheur. 
Dans  le  fertile  fein  d'une  heureufe  abondance , 
Les  Mufes  s'empreiToient  à  chanter  ta  prudence , 
Et  Phébus  ennemi  de  Bellone  ,  &  de  Mars , 
Sembloit  fur  nous  alors  fixer  tous  Tes  regards. 
Ce  fut  dans  ces  mbmens  de  ton  heureux  Em- 
pire ,(*) 
Qu'on  vit  naître  Brutus  ,  &  paraître  Zaïre  ,  (b) 
Quand  leur  fameux  Auteur  devançant  fcs  égaux , 
Surpaflà  dans  Henry  ,fes  fuperbes  Rivaux. 

Remar  qu  es. 

(a)  Les  premières  années  du  régne  Ju 
j&oi  furent  très-tranquilles  ;  la  France 
commençoit  à  jouir  des  douceurs  de  la 
paix  ,  quand  les  mauvais*  procédés  des 
Cours  de  Londre ,  &  de  Vienne  nous  for- 
cèrent de  leur  déclarer  la  guerre. 

(  b  )  Tragédies  de  M.  de  Voltaire* 


'Mentor.  ij 

Alors  tout  étoit  calme  ,  &  la  France  tranquile 
Offroit  aux  malheureux  un  falutaire  azile  ; 

Bellone  en  frémifloit ,  quand  le  Dieu  des  com- 
bats (  a  ) 
Confus  de  voir  la  paix  régner  dans  tes  Etats  , 
Dans  les  tranfports  fougueux  de  fa  fureur  guer? 

ri  ère , 
Exhala  par  ces  mots  ,  fa  douleur  meurtrière  ; 

Remarque. 

(a)  Cette fidion du  Dieu  Mars  m'a  pa-, 
ru  noble  &  majeftueufe.  Elle  met  le  Roi 
en  parallèle  avec  un  Dieu ,  qui  tout  irrité 
qu'il  eft  contre  lui ,  fe  voit  obligé  de  fui- 
vre  Tes  étendarts ,  dès  qu'il  le  voit  en  can> 
pagne. 

Les  Anciens  fe  plaifoient  à  oppofer 
leur  héros  à  Mars  ,  à  Jupiter  ,  en  un  mot 
à  tous  leurs  Dieux.  Voyez  Homère ,  Vir- 
gile ,  Horace  &c. 

Dij 


m  Quoi,  ces  yaillans  Bourbons,  ces   Monar- 

>3  ques  Guerriers  , 
>»  Ces  Rois  que  l'Univers  couvrit  de  les  lauriers , 
n  Ces  Rois  à  mon  Empire  autrefois  fi  fidèles , 
»  De  mon  Temple  aujourd'hui  profanateurs  réV 

xt  belles, 

33  Enchaînés  par  la  paix  ,  rampans  fous  fes  au- 

n  tels  , 
»  Borneroient  tous  leurs  foins   au  bonheur  des 

«  Mortels , 
m  £t  fournis  aux  vertus,  ignorés  dans  Phùtoire, 
«  Verroient  à  leurs  fujets  échaper  la  victoire  ? ... 
«  Non  ,  dit-il  en  fureur...  déjà  pour  les  punir, 
»3  Des  guerriers  vont   combattre ,  &  des  Rois 

»  vont  s'unir,  (  a  ) 

Re ma r  que* 

(a)  Allttfion  aux  Traités  de  ligue  pf- 
fenfive  &  défenfive  ,  conclu  entre  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  le  Roi  de  Sardai- 
gne  y  8c  la  Reine  de  Hongrie. 
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ai  Sous  mes    drapeaux  fanglans  je    les  vois  qui 

>i  s'avancent , 
«  La  Difcorde ,  la  foudre  ,  &  l'effroi  les  devan- 

m  cent 
»?  Et  fur  I'Eibe  bientôt  (a)  le  Français  attiré  >{h) 

«  Rougira  d'un  bonheur  qu'il  m'avoit  préféré. 

Il  dit,  &  par  ces  mots  excitant  fa  colère  , 

Il  va  portant  partout  &  le  trouble  ,  &  la  guerre, 

Armer  contre  les  Ivs.Londrb,  Vi  innb, 

&TURIN, 

Grand    Roi,  fans   t'élever  contre  un  projet 

fi  vain  , 

RZMAR.  QV  ES. 

(a  )  On  a  voulu    déflgnef  les  campai 
gnes  des  Français  en  Bohême. 

{b )  A  la  place  de  ce  vers  on  lifoit  : 

Mentôt  de  fon  Pays  le  Français  féparé  &c .  « 
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LaifTe agit'  tes  foldats ,  déjà  Vienne  {a) en  alîar* 

mes , 
Annonce  a  nos  rivaux  le  fuccès  de  tes  armes. 
Tes  Sujets  font  unis  ,  ils  vont  vanger  tes  droits , 
La.  France  de  tout  tems  fut  l'Arbitre  des  Rois .  • . 
Mais  que  vois-je  ?...  Ah  I  Grand  Roi....' 
je  t'apperçoi  toi-même , 
Déjà  tout  obéit  (  b  )  à  ton  pouvoir  fuprême , 
Et  déjà  l'univers  plein  d'un  profond  refpect , 
Yoit  en  toi  tes  A  yeux. ,  Se  tremble  à  ton  afpec\ 

Rem  a  r  qu e  s. 

(a  )  Ceci  doit  s'entendre  des  premiè- 
res conquêtes  des  Français  en  Bohême , 
quand  les  Autrichiens  témoins  de  la  prife 
de  Prague  y  de  Lintz  &c,  commencèrent 
à  exiger  les  fecours  de  la  Hollande ,  Se  de 
l'Angleterre. 

(  b)  Ceci  doit  s'entendre  du  temSjOiï  le 
Roi  fe  mit  à  la  tête  de  Tes  troupes  :  ce 
fur  en  1745. 
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Des  droits  de  tes  iujets  défenfeur  formidable , 
Tout  tombe  fous  l'effort  de  ton  bras  redoutable , 
La  Victoire  t'attend,  &  déjà  le  Dieu  Mais 
Quitte  tes  ennemis ,  &  fuit  tes  étendarts. 

L'Autriche  épouvantée  au  bruit  de  ton  ton- 
nerre , 
Se  dérobe  ,  en  fuyant ,  aux  fureurs  de  la  guerre , 
Et  des  Français    vainqueurs  déteflant  l'heureux 

fort , 
Grand  Roi,  pour  t'éviter  ,  va  rencontrer  la 
mort,  (a) 
L'Anglais  feul  plus  altier  voit&  brave  l'orage, 

L'orgueilleux  Cumbbrland  (b  )  excite  for* 
courage , 

Rem  ar  q  u es. 

(a)  Les  Autrichiens  repalîérent  le  Rhin 
avec  précipitation ,  aux  approches  de  l'ar- 
mée du  Roi  *,  ils  furent  battus  par  le 
Roi  de  Prulle  à  leur  arrivée  en  Bohême. 

(h)  M.  le  Duc  de  Cumberland  com- 
jnandok  à  Fontenoy. 
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Yprb  ,  Courtrai  (  a  ) ,  MsNitf  fous  tes  coups 

renverfés 
Rappellent  dans  fôn  camp  Tes  foldats  difperfés. 
Tournai  (£)  lui  refteencor, armé  pour  (a 

défenfe , 
L'Anglais  fur  Tes  remparts  fondoit  fon  efpérance  ; 

Mais  d'un  œil  affuré  pénétrant  fon  defTein  , 
Tu  vas  bientôt  détruire  un  projet  au(fi  vain. 
Tes  ordres  font  donnés ,  ta  foudre  étincelantc 
Sur  ces  remparts  bruians  va  porter  l'épouvanre, 
Déjà  Tournai  s'ébranle ,  &  fes  murs  abattus 
LaifTent  voir  aux  Français  fes  défenfeurs  vaincus  ; 
Cumbem.and  en  frémit ,  &  fa  fureur  guerrière 
leur  oppofe  des  fiens  une  ferme  barrière  ; 

R  E  M  A  R  d  V  E  0* 

(a)  Villes  prifes  en  1744. 

(b)  Tournai  ,  ville  principale  de 
Flandres,  Les  Anglais  furent  témoins  de 
fa.  capitulation,  quelques  jours  après  la 
bataille, 

L'A  NGIAU 
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L'Àngiaij  qui  dans  le   choc  fçait  méprifer 

la  mort , 
S'apprête  à  féconder  Ton  vigoureux  effort  ; 

Déjà  favorifé  par  le  Dieu  des  Batailles ,  (  a  ) 

Tournai  voit  nos  foldats  fuir  devant  fes  murailles. 

Ciel  î  la  France  fuccombe  ,&CUmberland 
vainqueur.  . . , 

Mais ,  Grand  Roi,  tu  farais ,  &  bientôt 

ta  valeur 

A  travers  l'ennemi  fe  frayant  un  pafTage , 

Fait  fuccéder  le  calme  ,  &  diilîpe  l'orage. 

Maurice  {b )  fous  tes  loix  à  combattre  animé  a 

Héros  dès  fa  jeunette  à  vaincre  accoutumé  , 

Re  m  a  r  qu  e  s. 

(a)  Homère  nous  dépeint  le  Dieu 
Mars,  comme  un  capricieux,  qui  favorifé 
tantôt  les  Grecs ,  tantôt  les  Troyens  :  on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  ce  Dieu  qui 
nous  favorifoit ,  fe  range  enfuite  du  côté 
des  ennemis. 

(b)  M.  le  Maréchal  de  Saxe. 
//.  Part,  E 
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Poudroyant  des  Anglais  les  cohortes  craintives,' 
Rappelle  au  champ  de  Mars  nos  troupes  fugiti* 

ves. 
Tout  cède  à  cet  afpect ,  Se  l'Ennemi  vaincu 
LailTe  voir  fur  (on  front  fon  courage  abattu. 
Mais  où  va  s'en^açer  ma  Mufe  téméraire  ? 
Grand    Roi,  pour  te    louer    il    fuftt  d'un 

Voltaire.  (  a  ) 
Pour  moi  nouvel  admis  au  nombre  des  Auteurs  , 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  je  fuivis  les  neuf  Sœurs  » 
Et  quoique  jeune  encor,  nourriiTon  du  Parnafle  , 
A  chanter  ta  valeur  j'excitai  mon  audace  , 
Et  j'ofai  dans  mes  vers  crayonner  ces  exploits 
Qui  font  l'étonnement ,  &  la  crainte  des  Rois; 
Enfin  de  tes  vertus  inftruifant  tout  le  monde  , 
]Jallois  te   fuivre  à    Gand  ,  Ostende ,  &  De*- 

D  E  RM  O  N  D  E  , 

Remarque, 

(a)  M.  cîe  Voltaire  a  fait  ua  Poc'me  fur 
la  Bataille  de  Fôntenoi. 


Me  n  t  o  r.  35 

Montrer  Fri bourg  (  a  )   conquis,  fes  peuples  à 

tes  pies  , 
Les  remparts  de  Bruxelle  en  hy ver  foudroyés, 

Remarque. 

(a)  On  pourroit  s'étonner  de  voir  ici 
Li  prife  de  Fribourg  ,  après  avoir  parlé 
de  Gand  ,  d'Oftende  &c.  mais  on  doit, 
fonger  qu'un  Poète  n'eft  point  atTervi  à 
cet  ordre  didactique  ,  qui  feroit  meme 
un  défaut  5  dans  un  Hiflorien  trop  feru- 
puleux.  .  . 

Loin  ces  Rimeurs  craintifs  dont  l'efprit  flegmati- 
que 
Garde  dans  leur  fureur  un  ordre  didactique. 

Pour  prendre  Dole  ,  il  faut  que  Lille  foit  rendu, 


.     •     • 


Et  que  leurs  vers  exacts ,  ainfi  que  Mezerai 
Ait  déjà  fait  tomber  les  remparts  de  Courtrai. 

Boileau  ,  Art.  fo'ét, 

Eij 
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Charleroi  dans  dix  jouis  fournis  à  ta  puifiance, 
A  l*a(pe&  des  Soldats  ligués,  pour  fa  défenfe  , 
Qui  rangés  fur  fes  murs  ,  preffés  de  toutes  parts 
Défioient  ta  valeur,  .&  bravoient  les  hazards  ; 
Peut-être  même  encor ,  avec  la  renommée 
Sur  les  débris  de  Mons  j'eus  fuivi  ton  armée  , 
Et  là  ,  réunifiant  tes  triomphes  divers  , 
J'aurois  montré  Namur  aux  yeux  de  l'Univers % 
J'aurois  pu  défîgner  ces  Héros  intrépides 
Spectateurs    à  Ra4Jcoux  (  a  )  de  tes  fuccès  ra- 
pides, 
Aufeul  nom  de  Lawfïelt  effrayer  nos  rivaux. 
Dans  Berg*op-som  fournis  arborer  tes  drapeaux; 

Remarque. 

(  a  )  Perfonne  n'ignore  les  journées  de 
Raucoux ,  de  Lawrrelt ,  ôc  de  Berg-op- 
zoom  ,  on  eft  inftruit  des  différentes  épo- 
ques  qu'elles  ont  eues  $  il  feroit  inutile 
de  les  fixer. 
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Mais  ma  Mufe  nouvelle  à  peindre  la  Victoire  , 
Grand    Roi,  n'ofe    te  fuivre   au   Temple 

de  la  Gloire , 
Et  de  mon  Apollon  connaiiTant  la  lenteur  , 
De  fes  faits  éclatans  prudent  admirateur  , 
Je  bénirois  le  fort  à  mon  gré  trop  aimable  , 
Si  jettant  fur  ces  vers  un  regard  favorable  , 
Approuvant  de  ma  voix  les  timides  accords, 
Tu  daignois  applaudir  à  mes   premiers  efforts. 

Je  finis  ma  le&ure  ,  en  implo- 
rant l'indulgence  des  Mufes  5  el- 
les me  Taccorderenc  avec  une  fa- 
cilité  xjui  me  furprit  :  Vos  efforts 
font  louables  ,  me  dit  une  d'en- 
tr'elles  ,  on  voit  dans  vos  vers 
le  zélé  qui  fert  d'exeufe  à  leurs 
défauts.  Vous  n'avez  point  allez 
d  amour-propre,  pour  penfer  qu'ils 
foient  à  l'abri  des  traits  de  la  cen- 


38  V A  P  0  L  LO  X 

fure  5  il  y  a  beaucoup  d'endroits 
faibles  5  on  reconnaît  ,  au  ftile  , 
les  premiers  efforts  d'un  jeune 
homme  qui  commence  à  montrer 
quelques  difpofitions  ,  qu'il  doit 
cultiver  avec  foin.  On  y  remar- 
que déjà  3  quelques  étincelles  de 
ce  feu  poétique  ,  qui  diftingue 
le  Poëte  du  Verfificateur  ,  mais 
on  y  voit  encore  bien  des  im- 
perfections. Ces  Critiques  outrés  , 
qui  fe  plaifent  à  déchirer  tous 
les  Ouvrages  qui  paraiflent  ,&  qui 
vont  chercher  dans  Voltaire  ,  les 
hémiftiches  de  Racine  ,  (  a  )  trou- 
veroient  dans  ce  Poëme  abrégé  y 

Remarque. 
(  a  )  L'Auteur  du  Parallèle  de  la  Herw 
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bien  des  fujets  de  fatyre  >  &  vous 
auriez  peine  à  leur  répondre» 
Prompts  à  s'excufer  jsux  -  mêmes 
dans  leurs  défauts,  ils  n'admettent 
aucune  excufe  dans  un  Pocte  qui 
n'a  pas  £çû  leur  plaire.  Un  vers  >  un 
mot ,  une  fyllabe  ,  tout  patTe  dans 
leur  efprit  ,  pour  des  attentats  con- 
tre les  règles  de  PArt. 

Remarque. 

riade  au  Lutrin  ,  reproche  à  M.  de  VoU 
taire  ce  vers  : 

De  l'Etat  ébranlé  laiiToient  flotter  les  rênes.' 

parce  que  Racine  a  dit  en  parlant  des 

chevaux  d'Hippolite. 

Sa  main  fur  Tes  chevaux  laifloit  flotter  les  rené?. 

Peut-on  ne  pas  rougir  de  pareilles  criti- 
ques ? 
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Ce  font  eux  qui  dès  qu'une 
pièce  parait  ,  fe  croyent  en  droit 
de  la  critiquer  ,  parce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  faite. 

On  ne  reconnaît  plus,  félon  eux, 
l'Auteur  d'Alzire,  (a)  dans  le  Poè- 
me de  Fontenoi  ,  &  parce  que  le 

Remarque. 

'{a)  Alzire  ,  Tragédie  de  M.  de  Vol- 
taire. 

Quelques  traits  que  la  critique  ait  lan- 
cé fur  le  Poème  de  Fontenoi ,  je  ne  me 
fuis  jamais  apperçu  qu'il  dégénérât ,  en 
rien  ,  de  la  bonté  des  Ouvrages  de  M.  de 
Voltaire  ,  les  dernières  paroles  adreffées 
au  '<oi ,  l'éloge  de  M.  le  Comte  de  Saxe  , 
d?  M.  de  Grammont,  la  defcription  des 
avantages  que  PArmée  Anglaife  eut  d'a- 
bord 3  font  autant  de  morceaux  achevés  -, 

parallèle 


Mentor.  4t 

parallèle  des    Dragons ,  avec   les 
Chaileurs  Numides  ne    leur  plaie 
point  ,  c'en    eft  aflez  pour  qu'ils 
décident  que    ce  Poëme    eft  dé- 
teftable ,  &    qu'il  n'a    pas  mérité 
fa  récompenfe.    Ce  font   ces    Sa- 
tiriques injuftes  ,  qui  critiquent  par 
avance,  des  Ouvrages  qui  n'ont 
point  encore   paru  ,  &  qui.  s'ap- 
prêtent à  fifler  une  Pièce  dont  ils 
fçavent  ,  tout  au  plus  ,  le  titre  , 
parce  que  des  raifons  particulières 
les  engagent  à  haïr  l'Auteur.  Vous 
les  verriez   bientôt  ,  fi    vos   vers 

Remar  du E. 

|  mais  il  fuffit  d'avoir  actuellement  cfu  mé-  ' 
|  rice  ,  pour  être  eu  but  aux  traies  de  Venj 
vie ,  8c  de  la  critique, 

II.  Paru  F 
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étoient  connus  ,  rechercher  dans 
les  morceaux  mêmes  qui  font  le 
moins  défectueux  ,  des  fautes 
groffiéres  que  le  Public  vous  im- 
puteroit  peut-être  après  eux  ,  6c 
fi  toutes  vos  penfées  ne  leur  prê- 
toient  pas  afTez  d'armes  contre 
vous,  ils  fe  rejetteroient  fur  Tor- 
tographe ,  &  fur  la  ponctuation  , 
plutôt  que  d'avouer  qu'ils  y  ont 
trouvé  quelques  traits  dignes  de 
leurs  éloges.  Que  diriez  -  vous 
alors  ? . .  .  Le  filence  feroit  le  plus 
fur  parti  :  c'eft  par  là  que  vous 
forcerez  la  Satyre  à  vous  res- 
pecter. 

Vous  voyez  ici  des  modèles  en 
tout  genre  ,  c'eft  fur  leurs  traces 
que  vous  devez  marcher.  On  voi: 
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déjà  dans  vos  vers ,  que  vous  vous 
êtes  réglé  fur  quelques-uns  deux  : 
continuez  toujours ,  l'immortalité 
n'cft  réfervée  qu'aux  travaux. 

H  eft  rare  de  trouver  >   ailleurs 
qu'ici ,  des  Auteurs  qui  (cachent 
reconnaître,  &  corriger  leurs  dé- 
fauts 5  cependant  l'orgueil  accom- 
pagne  fouvent  l'ignorance.    Tout, 
ce  que  vous  voyez  dans  ce  Tem- 
ple   vous    furprend   :  je  ne    m'en, 
étonne  pas,  vous  fortez  de  Paris. 
Je  fçais  qu'on  trouve   encore  dans 
cette  Viile  >  un  certain  nombre  de 
beaux  Efprits ,  qui  foutiennent  la 
réputation  qu'elle   a  d'en  produi- 
re 5  Crébillon  vit  encore  ,  fon  fils 
cultive  les  Arts  ,  Boifly.  nefe  bor- 
nera pas  à  fes  anciens  fuccès ,  Vol- 
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taire  annonce  une  Sémiramis  nou- 
velle ,  la  Chauflee  promet  encore 
au  Théâtre  ,  un  appui  qui  lui  de- 
vient nécefTaire  ,  le  Guftave  de 
Piron ,  vous  annonce  de  nouveaux 
fujets,  qu'il  pourra  traiter  avec 
avantage,  Greflet  vient  de  donner 
au  Publie  fon  Méchant^  l'Auteur 
de  Mahomet  II.  &  celui  d'Amef- 
tris  commencent  à  paraître  ,  l'Au- 
teur du  Théâtre  Anglais  va  bien* 
tôt  mériter  de  nouveaux  éloges , 
l'Académie  eft  floriflante  ,  ces  fou- 
tiens  des  beaux  Arts  quelle  choifit 
pour  décider  du  mérite  des  Ouvra- 
ges ,  (a)  font  auflî  recommanda- 
it E  M  A  R  Q  U  E. 
(  a  )  Tous  ces  Poètes  font  aiïez  connus , 
pour  que  je  me  difpenfe  de  faire  leurs  élo- 
es  dans  une  Remarque» 
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blés  par  leur  érudition  ,  q  ne  par 
leurs  travaux  >  vous  voyez  des 
Poëces  aimables  ,  qui  commencent 
à  courir  dans  la  carrière  5  mais 
pour  quelques  grands  Hommes 
que  votre  fiécle  produit  encore  , 
combien  ne  voyez-vous  pas  de 
génies  médiocres  >  L'Amour  avec 
les  Fées  n'a-t  il  point  paru  fur  le 
Théâtre?  N  a-ton  pas  repréfenté 
les  Veuves  rivales  ?  (a)  Le  Publie 
ennuyé   de  Corneille  ne  court -il 

Remarque. 

(  a  )  J'ai  vu  jouer  fur  notre  Théâtre 
les  Contes  des  Fées  les  plus  ridicules , 
furtout  à  la  Comédie  Italienne ,  où  Ton 
donne,  actuellement,  une  farce  intitulée 
les  Veuves  Rivales. 
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point  en  foule ,  aux  repréfentations 
de  Scévole  &  de  Venceflas  ?  (  a  ) 
Enfin  ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
mille  Auteurs  inconnus  ,  qui  fe 
plaifent  à  nuire  aux  grands  Hom- 
mes ,  qu'ils  ne  peuvent  point  attein- 
dre ?  N'avez-vous  pas  vu  reparaî- 
tre depuis  peu ,  le  Génie  Ombre,  le 
Triomphe  (b)  poétique,  &;  mille 

Remarques. 

(a)  On  remit  au  Théâtre  en  1746,. 
Venceflas  9  Scévole ,  Se  Aftrate,  un  Corné-. 
âien  à  qui  j'en  demandai  la  raifon  , 
me  répondit  ,  que  Corneille  ,  Racine, 
Molière  étoient  des  Auteurs  ufés.  Il  efl  à 
remarquer  que  le  bon  goût  avoit  profc 
crit ,  depuis  près  d'un  fiécle ,  les  Pièces 
que  je  viens   de  citer. 

(b)  Libelles  diffamatoires  contre  M.  de 
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autres  Ouvrages  qui  fc  débitent 
tous  les  jours  au  Palais  ?  Vous  le 
fçavez  ,  on  trouve  à  peine  quel- 
ques beaux  Génies  ,  encore  leur 
rareté  ne  les  fait  pas  rechercher 
du  Public.  Le  fiécle  ingrat  (  a  )  en- 
vers les  grands  Hommes ,  voit  avec 
un  plaifir  malin ,  les  foutiens  des 
beaux  Arts  fe  déchirer  entr  eux 
par  des  Satyres  injuftes,  où  le  bon 
fens  ne  préfide  jamais.  Les  Auteurs 
du  fiécle  pafle  fe  rendoient  mutuel- 

Rem  ar  q  u e. 

Voltaire ,  profcrits  par  une  Sentence  du 
Châtelet  en  1747. 

(a)  On  fçait ,  &  j'ai  prouvé  par  d'au- 
tres partages  ,  qu'il  y  a  une  exception  à 
faire ,  dans  toutes  les  règles  générales. 
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lement  la  juftice  ,  qifils  ne  pou- 
voient  fe  refufer  ,  fans  prévention  > 
Defpreaux ,  &  Racine  uniflbient 
leurs  effcfrts  ,  pour  terrafler  la  ca- 
bale 3  &  le  nombre  des  génies  ne 
laiflbit  voir  aucune  divifion  entre 
eux  ,  &  maintenant ,  par  une  ému- 
lation ridicule  ,  vos  meilleurs  Poè- 
tes font  ennemis  :  hélas  !  faut  -  il 
qu'ils  ne  fe  réunifient  que  fur  le 
Parnafle ,  &  ne  verrai-je  jamais  la 
fin  de  ces  troubles  poétiques  > 

Je  fçais  que  rien  n  eft  plus  utile 
à  ia  confervation  de  ce  Temple , 
eue  la  critique  5  mais  il  faut  bien, 
d  iï-nguer  celle  qui  eft  utile ,  &  né- 
v  ïLiire  ,  de  celle  qui  régne  auj- 
ourd'hui. 

J 

On    s  étonne  que  >  malgré    le 

nombre 
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nombre  de  ces  ingénieux  Satyri- 
ques>  qui  inondent  actuellement  la 
France ,  on  n'y  voye  pas  les  Arts 
plus  floriffans ,  &  qu'au  contraire  , 
les  génies  qui  nous  reftent ,  fem- 
blent  annoncer  leur  chute  inévi- 
table. On  devroit  bien  plutôt  s'é» 
tonner  davoir  encore  vu  ,  dans  ce 
fiécle ,  quelques  Ouvrages  dignes 
de  l'immortalité.  Tout  confpirok 
autrefois  au  progrès  des  beaux 
Arts  ,  tout  femble  aujourd'hui 
confpirer  à  les  détruire  :  mille  Au- 
teurs obfcurs ,  voudroient  être  les 
témoins  de  cette  décadence  qu'ils 
ont  annoncée  ,  &:  les  grands  Hom- 
mes même  ,  travaillent  à  vérifier 
leur  prédi&ion.  Les  génies  médio- 
cres triomphent ,  jamais  on  ne  vit 

//.  Paru  G 
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tant  d'Auteurs  ,  (  a)  6c  jamais  on 
p'en  vie  moins  qui  méritent  de 
l'être.  Le  Public  las  du  bon 
fens  de  Molière  ,  qui  ne  peut 
plus  Tamufer  ,  exige  tous  les 
jours  du  nouveau  ,  une  baga- 
telle même  amufe ,  quand  elle  effc 
revêtue  des  charmes  de  la  nou- 
veauté. Il  faut  pour  fe  conformer 
au  goût  vulgaire ,  aller  chercher  > 
loin  du  fens  commun  ,  des  intri- 
gues puériles,  &  bizares  qu'un  ti- 
tre burlefque  fait  plus  eftimer,  que 
les  beautés  majeftueufes    de    nos 

Remarque. 

\a)  Il  efb  incroyable  combien  depuis 
deux  ans  >  on  a  vu  paraître  d'Ouvrages 
anonimes,  de  Romans  ,  de  libelles ,  de 
critiques ,  qui  la  plupart  ne  méritent  pas 
d'être  lue*. 
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Anciens.  Le  Mifantrope  eft  défert >: 
&  la  multitude  court  applaudir  à 
des  farces ,  qui  n'ont  d'autre  méri- 
te, que  la  nouveauté  >  un  Vaude- 
ville Italien  ,  qu'un  gefte  bouffon- 
fait  valoir ,  fe   foutient  plus   long- 
tcms  ,  qu'île  Opéra  de  Quinaut.  Le 
goût  des  bagatelles  eft  le  feul  qui 
domine ,  on  fe  laffe  des  fentiments 
ftirannés  de  oos  Poètes  >  on  revoit 
avec  plaifir  les   Thirfis ,  &  les  Cé- 
ladons 5  tout  enfin? ,  tous  les  Ro- 
mans même  ont  droit  de  plaire  , 
dans  un  tems  où  l'on  a  diftingué 
le  bon  fens  ,  du  génie. 

Je  fcais  que  tous  ces  Auteurs 
que  le  ridicule  enfante  ,  font  tôt 
ou  tard  oubliés  ,  beaucoup  meu- 
rent en  naiflànc  >  jamais    un    ef- 

Gij 
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prit  foîide  n'a  daigné  jetcer  les 
yeux  ,  fur  les  titres  bnrlefques  (  a  ) 
de  leurs  ouvrages  j  mais  envain 
le  fage  les  méprife  ,  enyvré  des 
fuccès  palTagers  ,  que  le  nombre 
des  Sots  leur  promettent  ,  ils  fe 
croyent  en  droit  de  méprifer  ceux 
qui  les  critiquent.  Qu'importe 
qu'un  livre  foit  rempli  de  fadaifes  , 
s'il  fe  vend  avec  fuccès ,  que  les 
meilleurs  Poètes  y  foient  critiqués  5 
qu'on  y  déchire  les  meilleurs  ou- 
vrages ,  par  des  critiques  infen- 
fées  ,   pourvu  que   le   volume  fe 

Remarque. 

(a)  On  a  imprimé  le  Toutou  ,  la 
Poupée ,  le  Recueil  de  ces  Dames  ,  8c 
d'autres  femblables ,  que  la  décence  ne 
permet  pas  de  noipœer. 
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rempliffe ,  on  eft  content.  L'élevé 
deTerpficore  (a)  peut  impunément 
défendre  ,  à  tous  les  Poëies  ,  la 
lecture  de  Crébillon  ,  critiquer 
les  vers  de  Sémiramis  a  Ninias , 
méprifer  Rhadamifte  ,  infulter  en 

Re  m  a  r  que. 

(a  )  L'élevé  de  Terpfîcore,  Satyre  ano- 
nime  contre  l'Académie.  Il  s'applique  à 
critiquer  M.  de  Crébillon  ,  dans  toutes  ces 
pièces;  on  peut  juger   de  Tes  critiques, 
par  celle   qu'il    fait   contre  ces  vers  de 
Sémiramis  à  Ninias. 
Dangereux  Ninias  ,  ne  t'avois-je  formé 
Si  grand  ,  (i  généreux  ,  fî  digne  d'être  aimé , 
Que  pour  me  voir  moi-même  adorer  mon  Ou- 
vrage , 
£t  trahir  la  nature,  à  qui  j'en  dois  l'hommage? 

Le  même  Livre  tâche  de  parodier  ces 
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un  mot ,  aux  partifans  d'Electre 
&  de  Pirrrms  ,  chaiTer  leur  Au- 
teur du  Parnaffe  ,  reléguer  Deftou- 
ches  (a)  avec  Bourfaulc ,  &  Mont- 
iîeuri  (  b  )  fon  ,  ambition  eft  fatif- 
faite  ,  fon  livre  groffi  de  vers  de 

Rem  a  r  qu  e  s. 

beaux  vers  de  Rhadamifte  à  Hiéron  : 

Et  que  fçai-je  Hiéron  ?  &c.  .  . 

Voyez  la  Sémiramis,  &  le  Rhadamifte  de 
M.  de  Crébillon. 

(a  )  Deftouches.  Auteur  Comique  fa- 
meux ,  c'eft:  de  lui  que  nous  avons  le 
Glorieux  ,  lePhilofophe  Marié  &c.  Ce 
font  autant  de  chefs-d'œuvre  de  notre 
fiécle. 

(  b)  Montfleury  ,Bourfault  Sec.  furent 
autrefois  les  ennemis  de  Molière  .  .  * 
Voyez  fon  Impromptu  de  Verfailles.. 
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Malherbe  ,  &  de  Racine  a  peut- 
être  eu  fes  admirateurs  >  il  s'eft 
vendu,  en  faut-ii  davantage  pour 
faire  un  bon  livre  .?  Si  vous  en 
difeonvenez ,  mille  ennemis  fecrets 
s'élèveront  contre  vous  ,  on  vous 
traitera  de  pédant  fourcilleux  ,  6c 
dans  une  Préface  extravagante,  on 
vous  déclarera  qu'on  n'écrit  poinc 
pour  vous ,  que  chacun  eft  libre  de 
perdre  du  papier ,  que  les  grands 
fentimens  fatiguent  ,  qu'on  ne  va* 
point  aux  fpe&acles  pour  pleurer , 
qu'un  Auteur    itupide    (  a  )    peut 

Remarque. 

(  a  )  J'ai  entendu ,  plufieurs  fois ,  des 
pcrfbnnes  ,  qui  vouloient  pafler  pour 
beaux  Efprics ,    me  tenir   de  femblables 


/ 
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amufer  par  fa  ftupiditémême  s  en- 
fin que  le  bon  ton  autorife  les 
bagatelles. 

C'eft  là  ,  cependant ,  cet  abus 
fatal  que  vous  devez  combattre  > 
quand  même  vos  fuccès  ne  ré- 
pondroient  pas  à  vos  efforts  ,  il 
vaut  mieux  fe  fignaler  par  une 
chiite    honorable  ,    que     d'ambi- 

Remarque. 

clifeonrs  ;  c'eft  même  le  ftile  ordinaire 
des  Préfaces  anonimes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Ton  diftinguoic 
à  préfent ,  le  bon  fens ,  de  l'efprit.  Rien 
n'eft  plus  vrai  ;  j'ai  lu  un  livre  qui  a  eu 
fon  cours ,  où  Ton  difoit  que  le  fîécle 
pafTé  n'avoit  été  que  le  iiécle  du  génie, 
ôc  du  bon  fens ,  mais  que  le  nôtre  étoic 
celui  de  Fefprrt. 

tionner 
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tfonner  les  triomphes  de  pareils 
Ecrivains.  Ne  vous  effrayez  pas  de 
leur  nombre  ,  la  raifon  l'emporte 
toujours  ,  le  faux  brillant  s'obfcur- 
cit ,  le  vrai  feul  triomphe  à  jamais. 
On  n'a  pas  encore  vu  d'Auteur 
s'immorcalifer  par  des  bagatelles  - 
îçaura  t-on  dans  quelques  jours  , 
qu'on  a  fait  un  parallèle  de  la 
Henriade  au  Lutrin  ?  connaît  -  on 
l'Auteur  du  Triomphe  Poétique  ? 
(a)  trouve-t-on     -      - 


chez    les   Libraires  ?    Les    vains 

Remarque, 

(a)  Libelles  contre  M.  de  Voltaire. 
Ce  que  je  dis  ici  de  ce  grand  Homme, 
//,  Part,  H 
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efforts  des  Satyriques  obfcnrs  î 
feront  -  ils  oublier  Voltaire  à  la 
poftérité  ?  ce  feroit  s'abufer  de  le 
croire.  Le  Soleil  fe  fait  jour  à  tra- 
vers les  nuages ,  envahi  ils  le  déro- 
bent pour  quelques  mitants  à  nos 
yeux  >  fa  lumière  ,  après  qu'il  les 
a  diflipé,  n'en  parait  que  plus  écla- 
tante ;  ne  craignez  donc  point  leur 
impuifiance  ,  il  vous  fera  glorieux 
de  mériter  leurs  fatyres  ,  en  fui- 
vant  les  traces  des  grands  Hom- 
mes qu'ils  perfécutent  >  Enfin 
quand  par  un  caprice  du  fort  , 
vos  travaux    auroient   des  fuccès 

Remarque. 

doit  s'entendre  aufîl  de  tous  ceux,  contre 
lefquels  on  a  fait  de  pareils  libelles» 
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$ioins  éclatans  ,  que  les  critiques 
aflbupiflantes  des  Z-oïles  modernes , 
fongez  toujours  que  ce  n'eft  que 
par  de$  écrits  folides  &  utiles  > 
qu'on  mérite  les  premiers  rangs 
fur  le  Parnaffe  :  les  bienfaits  d'A- 
pollon ,  vous  engagent  à  vous 
diftinçuer  de  ces  Ecrivains  imbé- 


ciles. 


La  confervation  des  Arts  ,  çft 
trop  intéreflante  aux  beaux  Efprits, 
pour  qu'il  n'y  en  ait  pas  encore 
quelqu'un  ,  qui  tâche  de  les  fou- 
tenir  5  vous  ne  pouvez  les  imiter 
avec  plus  d'avantage  ,  qu'en  dé- 
couvrant le  ridicule  ,  de  ceux  qui 
cherchent  à  les  détruire.  Défabu- 
fez  donc  le  Public  féduit  ,  par 
l&s  déclamation^  frivoles  des  par- 
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tifans  du  mauvais  goût.  La  plu- 
parc  nont  d'autre  mérite  ,  qu'une 
certaine  facilité  d'écrire  que  l'envie 
leur  comunique  5  il  ne  vous  fera 
pas  difficile  de  terraffer  des  ad- 
verfaires ,  méprifables  par  leur  fai- 
bleffe.  Leur  régne  a  déjà  trop  du- 
ré ,  il  vous  fera  glorieux  d'avan- 
cer les  triomphes  du  bon  goût , 
&  de  concourir  à  la  gloire  des. 
Mufes. 

C'eftdans  ces  vues  que  Molière  » 
&  Eoileau  fe  font  immortalifés  5  le 
bon  fens  étoit  difparu  ,  l'un  l'a 
ramené  fur  lafcène,  6c  l'autre  la 
fixé  dans  fes  vers.  Ils  vous  onc 
tracé  la  route  que  vous  devez 
faivre  ,  les  cris  tumultueux  de 
la  cabale  ,  ni  les  huriemens  mif- 
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térieux  ,  &  ridicules  des  Précieu- 
fes  ,  ne  les  ont  point  effrayés.  Ils 
ont  fait  fuccéder  le  naturel  à  l'af- 
feélé  5  faites  fuççéder  à  votre 
tour  ,  le  folide  ,  au  fuperficiel  , 
que  votre  nation  femble  autori- 
fer  . . . 

Moi  ,répondis-je  avec  précipita- 
tion ,  je  préfumerois  aflez  de  mes 
faibles  efforts  *  pour  réformer  les 
abus  du  fiécle  comme  Molière  ? 

Non  non  ,  grande  Déeffe  ,  je 
ne  fuis  point  de  ceux  qui  ,  par 
une  modeftie  afFeftée  >  cherchent 
à  s'avilir  aux  yeux  du  Public  , 
pour  mériter  (es  fuffrages  j  mais 
auffi  je  ne  fuis  point  affez  pré- 
fomptueux  5  pour  prétendre  à  la 
gloire  de  cet  Auteur.  Je  mérite- 
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rois  tous  les  affronts  réfervés  aux- 
Critiques  modernes  ,  fi  je  penfois 
à  l'égaler  ,  auffi  je  me  contente 
de  l'admirer  ,  &  de  ne  le  point 
perdre  de  vue,  dans  mes  Ouvra- 
ges. 

Ce  n'eft  point  affez  ,  me  répon- 
dit la  DéejQTe  >  vous  devez  >  il  eft 
vrai  >refpe£ter  ces  Poètes  fameux  s 
mais  vous  ne  devez  pas  vous  bor- 
ner à  une  admiratio'n  oifive,  qui 
vous  eft  commune  ,  avec  tous 
ceux  qui  lifent  leurs  Ouvrages. 
Ceft  le  propre  des  efprits  timi- 
des ,  &  pufillanimes  ,  d'admirer 
toujours  ,  fans  vouloir  mériter  de- 

1J  A 
ecrç. 

On  penfe  qu'il  eft  impoflîble 
d'égaler  un  Auteur  qui  s*eft  ac* 
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quis  une  *  jufte  réputation  ,  fon 
éclat  éblouit  ,  on  fe  contente  de 
lui  rendre  un  hommage  fervile. 
Un  génie  médiocre  ne  doit  point 
s'écarter  de  ce  préjugé  5  qu'im- 
porte que  l'Auteur  d'une  Comédie 
froide  ,  ou  férieufe,  n'efpére  ja- 
mais égaler  celui  du  Joueur  (  a  ) 
&  du  Légataire  ,  fes  efforts  fe- 
roient  impuiflans ,  il  ne  doit  point 
fortirde  fa  fphére  j  mais  un  hom*; 
me  d'efprit ,  fans  être  téméraire  , 
peut  afpirer  à  partager  la  gloire 
des  plus  grands  Hommes.  Vous 
n'admireriez  pas  Andromaque,  fi 
Racine  n'eût  pas  crû  pouvoir  ba- 
lancer Corneille. 

On   ne  fonge  point    que  dans 

Remarque. 
(a)  Regiiard 4 Poète  Comique, 
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les  fiécles  paffés  ,  on  à  crû  Ron- 
fard (  et  )  inimitable  ,  &  que  fi 
fur  cette  prévention  ridicule  ,  on 
fe  fût  contenté  de  l'admirer  ,  on  ne 
regretteroit  pas  aujourd'hui  Def- 
preaux ,  &.  Malherbe. 

Cependant  rien  n'eft  plus  con- 
traire au  progrès  des  beaux  Arts 
que  ce  refpeft  affecté  pour  les 
Anciens  5  combien  ne  voit-on  pas 
de  beaux  Efprits  féduits  par  cette 

Remarque. 

{a)  Ronfard  3  Poète  antique.  On  le 
crut  parfait  dé  fon  tems,  Régnier  le  met- 
toit  bien  au-delîus  de  Malherbe  ,  qu'il 
traitoit  d'Innovateur ,  parce  qu'il  perfec- 
tionnoit  la  Langue  ,  &  qu'il  s'écartoit  de 
la  méthode  de  Ronfard. . , . .  Voyez  les 
Satyres  de  Régnier, 

erreur 
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erreur  fe  contenter  du  titre  d'ad- 
iriirateurs  oififs  ,  &  cônfacrer  tous 
leurs  talens  à  l'indolence  t  Leut 
conduite  eft  femblable  à  celle  de 
ces  peuples  (a)  groffiers  ,  qui  fe 
perfuadoient  que  leurs  ennemis 
étoient  invincibles,  plutôt  que  de 
s'efforcer  à  les  vaincre  ,  par  une 
réfiftance  courageufe.  Méprife£ 
donc  une  prévention  fi  ridicule* 
Je  fçais  qu'il  ne  faut  point  s 'aveu* 
gler  fur  fes  talens  5  mais  il  ne  faut 
pas  auffi  s'aveugler  fur  ceux 
des  autres  5  l'un  &  l'autre   excès 

Remarque* 

(a)  Lés  Américains  fe  pérfuadoierit  que 
les  Efpagiïols  écôient  des  Dieux  armés  du 
foudre.  Voyez  PHiftoire  de  la  Conques 
du  Mexique* 

IL  Pan,  I 
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cft  dangereux.  Un  Fat  en  lifcnt 
fes  écrits  ,  peut  y  trouver  des 
beautés  fupérieures  à  celles  d'Ho- 
mère, c'eft  un  droit  qu'on  ne  lui 
difpute  point  >  mais  il  feroit  hon- 
teux à  un  bel  Efprit  de  penfer  qu'il 
lie  peut  rien  faire  de  comparable 
aux  ouvrages  de  fes  prédéceflfeurs. 
Il  eft  vrai  que  les  anciens  ont 
>eu  certains  avantages  fur  les  mo- 
dernes 5  ils  ont  eu  moins  d'en- 
nemis à  combatre  ,  ou  du  moins 
leur  rivaux  plus  faibles  ne  leur 
ont  pas  difputé  ,  par  un  combat 
inégal  une  vi&oire  certaine  >  ils 
travailloient  dans  l'abondance  5  les 
fujets  moins  épuifés  leur  laiffoient 
la  liberté  du  choix  5  ils  étoierk 
unis ,  leurs  talens  les  faifoient  re- 
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chercher ,  tout  enfin ,  les  Libraires 
même  ,  contribuoienr,  à  leur  fuc- 
cès.  Un  Auteur  trouve  maintenant 
beaucoup  plus  d'o.bftacles  qui  l'é-r 
tonnent  5  la  multitude  des  rivaux 
le  décri  prefque  général  ou  font 
les  Poètes  ,  l'ingratitude  du  Public 
envers  ceux  qui  lui  confacrent 
leurs  travaux  y  (  a)  les  cabales  >  les 
préventions  ,  la    quantité    4'Au- 

R  E  M  A  R  <£  U  E. 

(  a  )  Voyez  à  ce  fujet  la  Lettre  cîc 
M.  de  Voltaire  fur  les  dégoûts  de  la  Lit- 
térature. J'avoue  qu'il  y  a  encore  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  proté* 
gent  les  Arts,  &  qui  refpe&ent  leurs 
foutiens  -y  mais  que  ce  nombre  eft  petit 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  appelle  ,  la 
multitude. 

1 U 
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teurs  qui  épuifent  les  fujets  ,  ou 
qui  ne  s'occupent  qu'à  des  tra-* 
vaux  inutiles  ,  le  naturel  profcric 
par  le  faux  goût  qui  domine  , 
enfin  le  trop  grand  nombre  de 
Zoïles  ,  &.  le  tr.  p  peu  d'Ariftar- 
ques  j  tout  femble  concourir  à 
la  décadence  des  Arts,  Ce  font 
ces  obftacles  qui  retiennent,  ou 
qui  intimident  la  plupart  de  ceux 
qui  pouroient  les  franchir.  On 
fe  perfuade  que  les  Anciens  onc 
eu  trop  d'avantages  fur  les  Mo- 
dernes ,  pour  que  ces  derniers  les 
furpaffent  :  ces  raifons  font  fpé- 
cieufes  ,  mais  elles  n'ont  rien  de 
folide«  Le  fort  n'a  pas  toujours 
été  favorable  aux  Corneilles  ,  & 
aux  Racines  ,    ils  ont   fuivi    de* 
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routes  qui  paroiflbient  impratica- 
bles à  leurs  admirateurs ,  ils  fe  font 
plaint  fouvent  de  l'inconftance 
Françaife  5  cependant  l'amour  de 
la  gloire  leur  a  rendu  toutes  ces 
difficultés  furmoncables  5  le  même 
amour  joint  à  des  travaux  plus 
pénibles  peut  produire,  aujour- 
d'hui ,  les  mêmes  effets. 

Si  Ton  n'a  pas  encore  vu  de  Poè- 
te fupérieur  à  Racine ,  c'eft  peut- 
-être  parçequ'aucun  n'a  crû  pou- 
voir le  furpaffer  j  en  effet  ceux 
qui  font  venus  après  lui ,  n'ont  re- 
gardé dans  fes  Ouvrages  ,  que  des 
modèles  à  imiter  5   (  a  )  rarement 

Remarque. 

(  a  J  Toutes  ces  penfées  demanderoient 
d'être  réfléchies,.  Oa  fe  contente  d'imiter, 
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l'Imitateur  équivaut  à  celui  qu'il 
imite  ,  auflî  ne  l'ont-ils  pas  at- 
teint ,  ils  fe  font  contentés  d'une 
réputation  moins  éclatante.  Ceux 
qui  viendront  après  eux>  charmés 
de  leur  ftile  ,  croiront  encore  s'inv» 
snarcalifer  en  les  imitant  5  ils  fe 
borneront  à  fuivre  leurs  prédécef- 
feurs  modernes  ,  ils  ne  les  égale- 
ront point ,  6c  beaucoup  inférieurs 
aux  anciens  qu'ils  auront  quittés  , 
ians  s'en  appercevoir  ,  on  ne  re- 
connaîtra plus,  dans   leurs  écrits,  3 

Remarque. 

cm  ne  furpafle  point..  Ne  vaudroit-il  pas 
raienx  s'écarter  des  routes  ordinaires  ?  Ne 
verroi&ïon  point, alors ,  d'Originaux  ? 
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l'énergie   majeftueufe  de  Pompée  j 
&  de  Cinna.  (  a  ) 

Ne  vous  laiffez  donc  pas  far- 
prendre  par  les  idées  vulgaires  de 
ces  Auteurs  qui  penfent  que  la 
nature  eft  moins  féconde  ,  qu'au- 
trefois, en  génies.  Apprenez  à  ces 
Ecrivains  timides  ,  qu'ils  peuvent 
encore  fe  voir  ériger  des  trophées 
dans  ce  Temple  5  propofez-leur 
Fontenelle  ,  ou  Crébillon  potir 
modèles,  il  leur  fera  plus  glorieux 
de  s'égarer  fur  leurs  traces,  que 
de  ramper  avec  leurs  critiques. 
Allez  vous-même  les  animer  par 
Votre  exemple. 

Remarque* 

\a)  Tragédies  de  Pierre  Corneille, 
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y 

%t  fi  de  l' Art  comme  eux  t  vous  n'emportez  \t 

prix, 
'Ayez  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris-   .  : 

La  Fontaine. 

A  ces  mots  les  Mufes  fe  levèrent, 
les  Auteurs  qui)  comme  je  l'ai  dit , 
s'occupoient  dans  le  Temple  de 
mémoire  ,  n'interrompirent  point 
leurs  occupations  :  ceux ,  au  con- 
traire ,  qui  iuivoient  les  Mufes» 
me  donnèrent  encore  quelques 
préceptes  (  a  )  que  je  ne  rapporte 

Remarque. 

(a)  Je  ne  rapporte  pas  ces  précep- 
tes, ils  fe  réduifent,  comme  je  l'ai  dit; 
à  ceux  de  l'Art  poétique ,  ou  à  ceux  qu'A- 
pollon m'avoit  donnes  ;  les  répétitions  ; 
furtout  en  préceptes  ,  font  aifément  fuk. 
ceptibles  d'ennui  :  je  me  borne   donc  à 

point , 
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poinr.  Un  d  entr'eux  que  je  re- 
connus ,  par  fes  difcours  ,  pour 
un  Poète  Comique  du  Siècle  , 
me  fit  appercevoir  de  la  faiblefle 
de  ces  génies  modernes  ,  que  le 
Public  applaudit ,  &  qu  on  regar- 
de comme  les  Inventeurs  du  co- 
mi  -  tragique,  Vous  avez  été  té* 
moin  ,  me  dit-il  ,  des  éloges  tu- 
multueux de  la  multitude ,  qui  les 
çouvroit  par  avance  des  lauriers, 
que  la  poftérité  feule,  a  droit  de 
décerner  aux  Auteurs  *  cela  eft 
bien  avantageux  pour  leurs   Ou* 

REMARQUE. 

ceux  que  j'ai  déjà  donnes  :  heureux  !  fi 
leur  longueur  ne  s'eft  pas  encore  fait  ap- 
percevoir. 

//.  Part.  K 
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vrages  ,  car  vous  fçavez  qu'il  eft 
rare  qu'un  bon  Poète  jouiffe,  pen- 
dant fa  vie  ,  d'une  réputation  tran- 
quille. Il  eft  vrai  que  quel- 
ques Auteurs ,  ont  été  les  témoins 
de  leurs  propres  triomphes.  Mont- 
fleury,  Bourfault,  &  quelques  au- 
tres que  je  pourrois  citer  ,  ont 
triomphé  longtems ,  fur  leur  Théâ- 
tre ,  tandis  que  Molière  avoic 
peine  à  fe  foutenir  fur  le  fien  5 
mais  la  France  défabufée  après  leur 
mort  ,  rougit  des  éloges  ,  qu'un 
écart  de  bon  fens  leur  avoit  fait 
prodiguer  >  &i  ne  reconnut  le  mé- 
rite du  dernier  ,  que  lorfqu'elle 
fe  vit  obligée  d'immortalifer  fes 
cendres  par  ks  regrets. 
Vous  voyez  encore  que  les  plus 


. 
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grands  Hommes  jouiffent  à  peine  , 
de  la  gloire  que  leurs  travaux  leur 
ont  acquifei  il  n'appartenoit  qu'aux 
Inventeurs  du  Comi- tragique  d'ê- 
tre à  l'abri  des  revers  du  fort.  Ce 
n'eft  pas  que  je  veuille  vous  faire 
croire  ,  par  là  ,  qu'ils  n'ont  pas 
d'ennemis.  Vous  fçavez  qu'ils  fuU 
vent  ordinairement  Iç  mérite  ,  de 
ce  feroit  être  flateur ,  de  vouloir 
leur  perfuader  ,  que  tous  les -fenti- 
mensfont  réunis,  fur  la  gloire  qu'ils 
méritent.  Vous  fçavez  vous-même- 
les  critiques  qu'on  a  faites  de  cer- 
taines Pièces  modernes  qui  depuis 
longtems ,  je  ne  fçai  pourquoi ,  ne 
paraiflent  plus  fur  le  Théâtre. Vous 
n'ignorez  pas  les  ridicules  ,  que 
quelques  beaux    Efprits  (  a  )  ont; 

(  a  )  RouiTeau.  K  ij 
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crû  trouver  dans  leurs  Ouvrages  * 
mais  auflî  le  Parterre  retende  enco- 
re de  leurs  éloges  >  c'ejl  un  grand 
Juge  ,  &  fes  acclamations  bruyan- 
tes ont  aflez  répondu  à  leurs  en- 
nemis. 

Les  Génies  du  Siècle  ne  fe  font 
pas  contenté  de  ces  approbations 
paflagéres  ,  quelques-uns  ont  con~ 
facré  leur  plume  à  leur  panégyri- 
que ,  &  vous  avez  lu  fans  doute  les 
remarques  fça vantes  (  a  )  de  quel- 
ques-uns de  ces  Panégyriftes. 

Avec  de  tels  Partifans  ils  ^peu- 
vent >  aifenient  ,fe  mettre  au-dedus 

Remarque. 

(a)  Voyez  la  lettre  de  M.  Riceobom 
fur  la  Pièce  de  l'E  c  o  l  e  d  t  s  A  m  i  s. 


■ 
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de  l'envie.,  &  de  la  critique. 

Ils  ont  inventé ,  dit-on  ,  un  nou- 
veau genre  comique.  Je  ne  croi  pas 
qu'ils  le  penfenc  ,  comme  ceux  qui 
leur  donnent  d'auffi  fades  louan- 
ges. Molière  eft  le  premier  qui  ait 
mis  fur  la  Scène  ,  des  Perfonnages 
annoblis  par  les  vertus  ,  &.  par  les 
fentimens.  Son  Tartuffe  &  fon  Mi- 
fantrope  en  font  des  preuves  incon- 
testables. Si  fou  vent  il  s'en;  amufé  à 
peindre  le  Ridicule  dans  fon  Ridi- 
cule même ,  on  ne  peut  point  lui 
en  faire  un  crime  :  au  contraire ,  la 
Comédie  (  a  )  doit  corriger  les 
moeurs  en  faifant  rire  5  peut- on 
arriver  à  ce   but  avec  plus  d'avan- 

Rëm  JLRQV  E. 

(  a  )  Cajligut  ridendo  mores. 
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tage  ,  qu'en  peignant  le  vice  fousr 
des  couleurs  qui  le  faiïent  mépri- 
fer  ,  &  peut-on  infpirer  du  mépris 
*  pour  le  vice ,  fans  le  peindre  fous 
les  couleurs  riiibles ,  &  bizares  qui 
lui  font  propres. 

Ge  n'eft  pas  affez  de  montrer 
la  beauté  de  la  vertu  ,  comme  ils  le 
font  tous  les  jours  5  dans  leurs 
perfonnages  auftéres,  il  faut  décou- 
vrir auiîi  le  ridicule  des  vices  qin 
lui  font  oppofés. 

La  Tragédie  doit  fe  borner  à 
faire  aimer,  dans  fes  beaux Senti- 
mens  >  les  vertus  qui  les  produi- 
fent  5  mais  la  Comédie  a  toujours 
eu  pour  but  de  faire  rire  en  corri- 
geant? on  fçait  que  ces  principes 
font  didés  par  la  nature.  Ceft  ce- 
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pendant  recueil ,  contre  lequel  fe 
brifent  tous  les  efforts  ,de  ceux  qui 
veulent  établir  le  Comique  Mo- 
derne', fur  les  ruines  de  celui  de 
Molière.  Car  enfin ,  il  y  a  de  la  dif- 
férence entre  la  Tragédie  &  la 
Comédie.  On  ne  peut  en  difcon- 
venir  ,  fans  défavouer  tous  les  Maî- 
tres de  Poétique.  Horace  qui  dé- 
fend de  traiter  une  Comédie  en 
vers  férieux  ,  fçavoit  les  règles  de 
l'Art,  tout  le  monde  eft  d'accord 
fur  ce  principe  5  vous  fçavez  que 
par  ce  feul  vers: 

Verjibus  exponi  tragicis  res  comica  non 
vulu 

Il  établit  une  différence  notable 
entre  Tune  &  l'autre;  cependant) 
dans  leur  nouveau  genre  d'écrire , 
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j'ai  peine  à  concevoir  cette  diftinc- 
tion.  Si  leurs  pièces  méritent  le  nom 
de  Comédie  ,  celles  de  Molière 
pourront  mériter  celui  de  Tragé- 
die >  car  le  propre  de  leurs  écries 
étant  d'émouvoir  par  de  grands 
fentimens ,  fi  cela  peut  être  le  bue 
de  la  Coméd;e,  le  bue  contradic- 
toire de  la  Tragédie  peut  être  de 
faire  rire  >  ainfi  Molière  pouroit 
être  le  plus  grand  de  tous  les 
Poètes  Tragiques ,  &  les  Auteurs 
de  la  Gouvernante  ,  &  de  R.égu- 
lus  feroient  les  plus  grands  GQmi- 
ques  de  France. 

En   un    mot    ce   raifonnement 
tout  bizare  qu'il  paraît ,  fuie ,  di- 
reâemept,  des  principes  de  ceux 
qui  penfeat  que  ces  fortes  de  Piè- 
ces 
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ces  font  des  Comédies.  Car  enfin 
le  Tragique  ,  par  fon  étimologie 
Latine  ,  ne  diffère  du  comique  5 
que  par  le  férieux  ,  ou  le  badin 
qui  fait  la  différence  eflentielle  de 
l'un  à  l'autre  >  ainfi  >  fi  le  férieux 
de  leur  Pièce  peut  être  regardé 
comme  quelque  chofe  de  comi- 
que ,  on  pourra  regarder ,  par  la 
même  raifon  ,  les  Bons-Mots  de 
Molière ,  comme  des  ornemens 
eflentiels  à  la  Tragédie  :  Voyez 
que  ces  principes  font  plaifans. 

Quelques-uns  de  cqs  Poètes  ont 
renchéri  fur  le  férieux  Tragique. 
On  ne  voit  dans  leurs  Comédies 
que  des  déclamations  larmoyant, 
tes  9  où  fouvent  une  Scène  efl: 
précifément  introduite,  pour  faire 

//.  Part.  L 
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le  pompeux  étalage  des  fentimefirs 
généreux  d'un  Valet  ,  d'un  Fat  on 
d'une  Soubrette.  On  conçoit  faci- 
lement que  le  titre  de  Comédie, 
eft  étranger  à  leurs  Ouvrages;  mais 
je  ne  penfe  pas  qu'on  puiflTe  con- 
clure que  celui  de  Tragédie , 
leur  convienne  avec  plus  d'appa- 
rence ,  à  moins  qu'on  ne  diftingue 
deux  fortes  de  Tragiques.  Du  Tra- 
gique fublime ,  &  c'eft  celui  des 
Corneilles  ,  où  les  Héros  expri- 
ment <Jes  fentimens  qui  leur  font 
naturels.  Du  Burlefque  ,  &  ce  fe- 
roit  le  leur ,  où  fôuvent  un  per- 
fonnage  fait  venir  fon  Valet ,  pour 
lui  dire  un  beau  Vers  (  a  ^ïjui  par 
Remarque* 

(a)  Voyez  la  Parodie  qu'on  a  faites 
ce  Vers. 
C'eft  créer  les  talens ,  que  fçavoir  les  placer. 


Mentor., 
Bazard ,  leur  eft  venu  dans  l'ima- 
gination. 

Je  dis  par  hazard  5  car ,  peut- 
on  donner  le  titre  de  Poëte  à  des 
Auteurs  ,  dont  l'imagination  ne 
fçait  point  tenir  une  route,  cer- 
taine,  qui  toujours  inégaux  dans 
leurs  penfées  ,  tombent  fouvent  ou. 
ils  devroient  s'élever  3  &  s'élèvent 
toujours  dans  un  tems  ,  où  la  {im- 
plicite du  ilile  feroit  un  agrément- 
néceffaire. 

J'avoue  que  les  Beaux  fentimens 
qu'ils  affectent ,  leur  fourniffent 
fouvene  des  idées  nobles  qui  leur 
font  communes  ,  avec  tous  ceux> 
qui  fe  font  étudiés  avant  eux,  à 
peindre  des  cara&éres  5  mais  plus, 
ils  s'élèvent ,  plus    leur  chute  eil 
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rifible ,  quand  on   les  voit   après 
une  déclamation  pompeufe  ,  fou- 
vent  amenée  exprès  ,  pour  tracer 
des  portraits  étrangers  aux  Titres 
de  leurs  Pièces  ,  terminer  un  Dia- 
logue empoulé,  par  des  Vers  fai- 
bles &  profaïques ,  comme  on  en 
trouve  dans  quelques    Comédies 
Modernes.  Tout  Paris  les  recon- 
noîc  à  ces  traits,  On  ne  voit  dans 
leurs  ouvrages  qu'une  Monotonie 
infupportable  ,   qu'un  froid  conti- 
nuel ,  il  faudroit  pour  qu'ils  méri- 
taient des  éloges,  qu'ils  enflent  l'art 
xTintére'fler  les  Spectateurs  par  des 
fituations  beureuies,  par  des  Vers 
patétiques ,  enfin  par  ces  traies  ma- 
jeftuenx  qui  caractérifentle  Théâ- 
tre de  ia  Chauffée.   Peintre  de  la 
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nature  &  des  fentimens  ,  il  n'ap- 
partenoit  qu'à  lui  de  donner  dans 
Ces  caractères ,  une  jufte  idée  des 
vertus  qui  les  annobliflent.  Le  Pré- 
jugé à  la  mode,  Mélanide  ,  la  Gou- 
vernante ,  (  a)  l'Ecole  des  Amis, 
toutes  fes  Pièces  enfin  font  rem- 
plies de  ces  penfées  nobles  &  fu- 
blimes,  qui  le  font  toujours  recon- 
naître. Les  applaudiffemens  con- 
tinuels que  le  Public  n'a  pu  refu- 
fer  à  fa  dernière  pièce ,  (  b)  lui  ap- 

Re  m  ar  du  ES. 

(  a  )  La  Gouvernante  ,  Pièce  repréfen- 
tce  au  mois  de  Février  1746. 

(b)  Le  Poète  Comique  qui  s'entre- 
tient avec  l'Auteur,  fur  les  Comédies  mo- 
dernes ,  peut  être  fuppofé  du  nombre  de 
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prennent  encore  tous  les  jours  que 
le  fuccès  à  répondu  à  (es  efforts  >, 
fa  réputation  dé- a  établie  par  fes 
autres  Ouvrages  ,  femble  fixée 
pour  jamais  fur  la  Scène.  Com- 
me tout  le  monde  parloit  avec 
tranfport  de  cette  Pièce  ,  je  me 
fois  déterminé  à  la  voir ,  quoique 
avec  un  peu  de  peine.  Une  Pièce 
nouvelle  n'annonce  plus  guère  en 
France  qu'une  bagatelle,  Couvent- 
infipide.  J'ignorois  qu'il  en  fût  l'Au- 
teur. Les  louanges  qu'on  lui  pro- 

Remarque. 

ces  heureux  Génies  du  Siècle ,  qui  s'ef- 
forcent à  rétablir  ,  malgré  la  cabale  do- 
minante ,  le  goût  naturel  proferit ,  fur  le 
Théâtre ,  par  le  Comique  lanmymt. 
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âiguoit  me  paraiffoienc  fufpe&cs  > 
vous  fçavez  que 

Un  Sot  trouve  toujours  un  plus  Sot  <jui  l'admire. 

Bot  le  au. 

Mais  quand  j'appris  que  la  Piè- 
ce étoit  de  lui ,  mes  doutes  fe  diflî- 
pérent ,  &  fur  d'y  trouver  une  inf- 
tru&ion  fage  ,  &:  utile  ,  je  courus 
au  fpe&acle  ,  agréablement  pré- 
venu du  plaifir,  que  le  titre  de  l'Ou- 
vrage fembloit  annoncer. 

J'attendois  ,  avec  impatience  le 
moment  de  la  repréfentation  , 
quand  un  jeune  Auteur,  qui  me 
parut  verfé  dans  la  Littérature,  me 
demanda  ,  fi  favois  déjà  vu  cette 
Pièce.  Je  lui  dis  que  je  n'avois  pas 
encore  eu  cet  honneur ,  il  me  pa- 
rut furpris  j  Quoi  >  me  dit-il ,  vous 
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n'avez  pas  encore  vu  la  Gouver- 
nante ?  Non, lui  dis-je  encore  une 
fois.    Ah ,  me    répondit-il ,    vous 
n'avez  rien  vu  5   c'eft  le  triomphe 
de  la  Scène  Françaife  ,  c'eft  la  pre- 
mière Pièce  qui  mérite  le  nom  de 
Comédie, enfin  c'eft  l'école  des  Au- 
teurs. Quoi,  lui  dis-je,  M.  tourne- 
t-on  dans  cette  Comédie,  quelques 
Poètes  en  ridicule  ,  pour  donner 
des  préceptes   de  l'Art  ?  Point  du 
tout,  reprit-il,  pouvez-vous  pen- 
fer  qu'un  titre  comme  celui  de  la 
Gouvernante  annonce  de  pareilles 
bagatelles  ?  Non ,  non  ,  défabufez- 
vous  ,  c'eft  aux  Juges  qu'on  ap- 
prend leur  devoir  dans  cette  Pièce  , 
elle  eft  faite  pour  porter  les  Magif- 
trats  négligens  à    la   reftitution  , 

quand  , 
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quand  ,  par  une  ignorance  invincï* 
ble  y  ils  ont  fait  tort  à  leuts  Par- 
ties. (  a  )  Cela  neft-il  pas  plaifant? 
Que  de  Juges  choqués  !  que  cette 
Pièce  va  corriger  les  mœurs  ,  & 
que  la  Juftice  a  d'obligation  à  M. 
de  la  Chauffée  . . .  Quoi ,  repris-je  9 
ceft  là  Tunique  but  de  la  Pièce  , 
elle  fe  borne  à  prêcher  la  refti- 
tution  aux  Juges  ,  &  vous  trouvez 
que  le  titre  de  la  Gouvernante,  an- 
nonce plutôt  le  devoir  des  Ma- 
gifttrats  ,  que  celui   des  Poètes? . .  « 

Rem  a  r  q  u  é. 

(a)  On  a  voulu  cara&érifer  ces  Par- 
tîfans  ridicules ,  qui  font  toujours  prêts  à 
protéger ,  contre  la  raifon  ,  les  défauts  de 
ceux  qu'ils  admirent. 

//.  Part.  M 
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M.  me  dit-il ,  d'un  air  embarafle* 
tout  cela  eft  compris  fous  le  titre  > 
je  l'ai  oui  dire  hier  aux  Foyers  > 
^d'ailleurs  la  toile  fe  lève  ,  &  vous 
allez  en  juger. 

Après  ce  difcours  ,  je  quittai  , 
fans  regret  ,  ce  Panégyrifte  ridicu- 
le ,  6c  je  tâchai  de  m'avancer  , 
pour  ne  rien  perdre  d'une  Pièce  , 
dont  on  venoit  de  me  donner  une 
idée  fi  plaifante. 

Je  fus  témoin  des  fuccès  de 
l'Auteur.  Les  beaux  fentimens  de 
fa  Comédie  tirèrent  plufieurs  fois 
les  larmes  de  mes  yeux.  J'admirai 
les  vertus  de  fes  Perfonnages,  & 
je  ne  pus  refufer  mes  pleurs  aux 
difgraces  de  la  Gouvernante  ,  & 
aux  malheurs  de  fa  fille.  La  gran- 


Mentor.  $t 

d'eur  d'ame  du  Préfident  >  la  gé- 
nérofité  de  la  Baronne  ,  le  dénoû- 
ment  de  la  Pièce  firent,  à  peu 
près ,  la  même  impreflîon  fur  mon 
efprit. 

J'admirai  l'Art  avec  lequel  il 
avoit  fçû  mêler  à  tant  de  fujets. 
férieux  5  le  rôle  plaifant ,  Se  comi- 
que de  Crifpin  3  qui  me  parut  11 
bien  trouvé  pour  faire  un  vers ,  & 
fi  bien  placé  pour  amufer  le  Pu- 
blic. Cefl  là  le  grand  fecret  de 
mêler  le  plaifant  au  férieux  ,  pour 
délaffer  les  efprits  fatigués  d'une 
attention  trop  longue  ,  ou  d'une 
action  trop  uniforme.  Oh  !  c'eft 
anflî  l'endroit  ou  l'on  rit  dans  cet- 
te Pièce  >&  tout  le  monde  a  beau- 
coup vanté  cet  Art  que  l'Auteur 

M.ij. 
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a  puifé  dans  les    préceptes   d'Ho- 
race 5  (a)  auffi je  crois  déjà  voir 

Ses.  ouvrages  chéris  du  Ciel  ,  &  des  lecteurs, 
Tous  les  jours  fur  les  Quais  entourés  d'Ache- 
teurs. 

Boileau. 

C'eft  le  fort  que  promet  ce  Poëte». 
a  tous  ceux  qui  fçaveat  palier  a- 
gréablement  du  plaifant  à  l'utile. 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  louer 
encore  cqs  vers  pompeux  ,  où  la 
pauvre  Juliette  (  b  )  frappée  des 
chagrins  qui  fuivent  l'amour  ,  lui 
donne  tendrement  les  noms  de  ty* 

Remarques. 

(  a  )   Omnc  tutit  puncium  qui  mifcuît 
utile  dulci. . .  .        Hor  . .  Art.  Poët. 
(  b  )  Perfonnage  de  Soubrette  dans  la 
Gouvernante, 
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ran  ,  de  Vainqueur  Barbare ,  &c. 
La  réflexion  eft  bonne  ,  êc  digne 
de  Juliette  ,  auffi  l'air  coquet  *  de 
la  Soubrette  >  joint  à  l'agrément 
de  ce  trait  d'eiprit  ,  fit  rire  une 
féconde  fois  tout  le  Parterre. 

Après  la  repréfentation  je  con- 
clus ,  malgré  toutes  ces  beautés 
que  j'avois  réfléchies  ,  que  les  meil- 
leurs Ouvrages  font  toujours  dé- 
fectueux. Notre  nature  bornée 
ne  nous  permet  pas  d'atteindre  à 
la  perfection.  Si  donc  je  crus  re- 
marquer quelques  imperfe&ions 
légères  dans  cet  Ouvrage  ,  6ç  fi  je 
les  mets  au  jour  ,  pour  vous  les 
faire  appercevoir  ,  vous  ne  devez 

*  Mactemoifelle  Dangeville    jouoit  le 
rôle  de  Soubrette  dans  la  Gouvernante. 


point  en  être  furprls.  On  a  trou*» 
vé  des  défauts  dans  Atiftophane  > 
Piaute ,  &  Térence >  on  a  changé  le 
comique  naturel  de  Molière  ,  ou 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  qu'on 
puiffe  faire  une  critique  judicieufe 
de  cette  Pièce,  quand  on  voit  que 
nos  Modèles  mêmes  >  ne  font  pas  ik 
l'abri  dé  la  Satyre. 

Ne  penfez  pas  (  continua  le  mê- 
me Auteur)  que  je  prétende  favo~ 
rifer ,  par  une  cenfure  injufte  ,  ces 
Rivaux  timides  qui  s'égarent  en 
voulant  égaler ,  ou  furpafler  M, 
de  la  Chauffée.  Il  faudroit  pour 
qu'ils  réuffiffent  comme  lui ,  fur 
des  fujets  imités  des  fiens  ,  qu'ils 
euffent  fon  génie  ,  &  fes  taîens  : 
c'eft  précifément  ce  qui  manque 
à  ces  faibles  Imitateurs. 
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On  crie  tous  les  jours  ,  que  le 
ïiécle  leur  aura  l'obligation  d'a- 
voir fixées  les  vertus  fur  le  théâ- 
tre ,  &  l'on  ne  s'apperçoit  pas 
qu'ils  ont  introduit  fur  la  Scéne,un 
genre  d'écrire  trop  bas  pour  du 
traigique  ,  &  trop  enflé  pour  du 
comique.  On  ne  penfe  pas  quife 
ont  pris  une  route  différente  des 
anciens  ,  pour  fe  distinguer  à  leurs 
dépens  ,  qu'ils  coït  fubftitué  l'affec- 
té au  naturel  qui  fait  le  principal 
agrément  de  la  Comédie. 

On  ne  réfléchit  pas  que  des  ver* 
tus  habillées  en  Crifpin  ,  font 
plus  propres  à  faire  railler  la  ver- 
tu ,  qu'à  lui  faire  des  partifan? 
fidèles ,  enfin  on  ne  veut  pas  com- 
prendre que  les  parures  étrangères 
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&  déplacées  font  plus  propres  à 
faire  méconnaître  la  vertu  ,  qu'à 
la  faire  eftimer,  &  que  ce  n'eft 
que  fous  les  couleurs  qui  lui  font 
naturelles  ,  qu'elle  peut  faire  im- 
preffion  fur  l'efprit  des  Spectateurs. 

On  a  voulu  imiter  l'Auteur  de 
Mélanide ,  on  s'eft  donné  des  ri- 
dicules, fes  fuccés  ont  frappé,  on 
n'a  pas  compris  qu'un  Poëte  réuf- 
c  ,fouvent,  fur  des  Sujets ,  que 
d'autres  ne  pourront  jamais  traiter, 
1  ans  avoir  fon  génie.  Ses  Rivaux  fe 
lont  flatés ,  ils  ne  fe  font  pas  ap- 
erçus de  leur  faiblefTe,  ils  ont 
crû  que  quelques  beaux  vers  ré- 
pandus au  hazard  ,  fuffifoient  pouf 
faire  une  bonne  Pièce ,  ils  pen- 
foient  partager  fes  talens  ,  &  fa  ré- 
putation i 


Mentor!  $j 

putation  >  les  fiflets  du  Parterre  les 
ont  avertis  du 

Pindarum  quifâuis  Jludet  œmulari. 

d'Horace. 

Voilà  ce  qui  peut  être  leur  a  fait 
appereevoir  ,  qu'il  ne  leur  man- 
quent pour  réuffir  ,  que  ce  feu  qui 
anime  fa  verfification  ,  &  que  le 
Public  applaudit  dans  fes  Ouvra- 
ges. 

G'eft  ce  feu  poétique  que  j'ai 
toujours  remarqué  dans  toutes  fes 
Pièces ,  &  ceft  aufli  ce  qui  doit  ca- 
ra&érifer  un  Auteur.  La  Gouver- 
nante ,  dont  je  me  fuis  un  peu  trop 
écarté ,  pour  Vous  expofer  mes  fen- 
timens  fur  les  comiques  du  Siècle, 
la  Gouvernante ,  dis-je  ,  eft  rem- 
plie de  ces  traits  nobles ,  &  majef- 

II.  Part.  N 
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tueux  que  les  Connaiffeurs  fçaveiït 

toujours  diftinguer. 

La  Pliiiofophie  de  Sainville >  la 
fagefle  de  la  Baronne  ,  la  probité 
du  Préfident  ,  la  douceur  de  la 
Gouvernante ,  font  autant  de  mor- 
ceaux accomplis  ,  que  M.  de  la 
Chauffée  a  fçû  réunir  avec  adreiïe- 
L'Auteur  du  Mercure  en  a  fait  part 
au  Public  ,  il  ne  conviendroit  pas 
de  renchérir  fur  fon  apologie  5  j'a* 
jouterai  feulement  deux  réflexions, 
à  celles  qu'il  a  faices  fur  cette  Pièce. 

Le  meilleur  Ouvrage ,  je  le  ré- 
pète ,  afes  défauts,  Un  Auteur  s'é- 
carte ,  fans  s'en  appercevoir,delà 
route  qu'il  avoit  fuivie  ,  doit-on 
lui  en  faire  un  crime  ?  Non.  Ce 
feroit  attaquer  la  nature  >  elle  ne 
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nous  permet  pas  de  perfectionner 
nos  Ouvrages  ,  Scies  critiques  doi- 
vent fe  fouvenir  du. 

....  Non  ego  pauçis 
Ojfendar  maculis         d'Horace. 

Ccft  cette  règle  judjcieufe  qui 
diftingue  l'Ariftarque  du  Zoïle. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  lu  la 
nouvelle  Comédie  ,  j'ai  cru  décou- 
vrir un  défaut  de  caractère ,  dans 
la  fille  de  la  Gouvernante  ,  il  m'a, 
paru  même  9  qu'elle  n'avoit  pas 
les  fentimens  que  la  nature  infpire 
aux  âmes  les  plus  vulgaires. 

En  effet  après  avoir  parlé  de  cet- 
te fille  ,  comme  d'un  modèle  d'édu- 
cation ,  qui  portée  du  berceau  dans 
un  cloître ,  n'a  pu  puifer  que  des 
fentimens  conformes  à  fa  naiflance  y 

Nij 
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aux  vertus ,  &  à  la  fagefle  $  l'Auteur 
fait  apprendre  à  cette  fille  foumife  , 
&  refpe&ueufe ,  la  perte  générale 
de  fes  biens,  l'inconftance  de  Sain^ 
ville,  la  vanité  de  l'efpoir  qu'elle 
fondoit  fur  la  Baronne  ,  qu'elle 
regardoit  comme  fa  tante ,  il  lui 
dévoile  le  miftére  affreux  de  fa  naif- 
fance  ,  la  fin  tragique  de  fon  père , 
&  la  mort  cruelle  d'une  mère  qu'elle 
avoit  tendrement  aimée  ,  ou  du 
moins  elle  fe  la  perfuade  comme 
réelle ,  par  le  récit  effrayant  de  la 
Gouvernante,  &  cette  belle  fi  ten- 
dre ,  bien  loin  d'en  paraître  émue  , 
ne  témoigne  pas  feulement ,  par 
un  gefte  ordinaire  aux  Actrices  affli. 
gées ,  la  douleur  que  lui  caufent  des 
nouvelles  fi  imprévues,  &  qui  fuffi* 
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foîent  pour  Paccabler.  Elle  apprend 
tous  fes  malheurs  ,  fans  payer  à  la 
nature,  le  tribut  qu'elle  exige  dans 
de  pareils  revers  ,  &  non  feule- 
ment elle  n'eft  pas  touchée  de  la 
peinture  énergique  que  lui  fait  la 
Gouvernante ,  mais  même  ,  dès  que 
fa  préfence  ne  la  retient  plus ,  elle 
s  amufe  à  écouter  les  lettres  amou- 
reufes  de  Sainville,  ne  penfe  qu'à 
la  prétendue  inconfiance  qu'elle 
lui  fuppofe  ,  &  oublie,  avec  lui  les 
leçons  vertueufes  de  fa  mère. 

On  fit  autrefois  un  crime  au 
grand  Corneille  ,  on  lui  a  même 
reproché ,  dans  les  Faftes  dé  l'Aca- 
démie, {a)  d'avoir  fait  de  l'aman- 

Remarque. 

(a)  Voyez  la  critique  de  l' Académie 
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te  du  C  i  d  ,  un  monftre  digne  des 
fupplices ,  pour  avoir  montré  trop 
d'infenfibiiité  fur  la  mort  d'un  père, 

. . .  Que  (on  malheureux  fort 
Et  fes  propres  fureurs  candamnoientite  morr.(*) 

Oppofons  àCHiMENE,  le  carac- 
tère du  perfonnage  moderne.  Ses. 
malheurs  font  plus  grands ,  §c  plus 
imprévus. 

Remarque, 

Françaife  contre  le  Ciel  ;  c'eft  en  y  £âU 
fant  allufion  que  Boileau  a  dit  dans  fou 
Art  poétique  : 

En    vain  contre  le  Cid   un  Miniftre  fe   ligue  > 
Tout  Paris  pourChiméne  a  les  yeux  de  Rodrigue: 
L'Académie  encor   a  beau   la   cenfurer  , 
Tout  Paris  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 

(  a  )    Vers  de    la    Mérope  Françaife 
de  M.  de  voltaire. 
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Elle  n'a  pas  de  paffion  légitime  , 
qui  puifle  diminuer  l'impreflion  que 
la  douleur  doit  faire  fur  fon  ef- 
prit  ,  elle  ne  s'occtipe  point  à  ré- 
pandre des  pleurs  que  la  nature 
exigeoit  d'une  fille  bien  née ,  elle 
s'informe  aflez  fuccin&ement ,  des 
circonftances  malheureufes  de  fon 
hiftoire  ,  &  loin  de  fe  livrer  à  la 
douleur  qu'on  devoit  naturelle- 
ment attendre  ,  elle  va  ,  dans  Pin- 
fiant  même  ,  oublier  ,  près  d'un 
amant ,  les  fujets  de  défefpoir  qui 
dévoient  l'agiter  ,  &  ce  qui  me 
parait  oppofé  aux  bonnes  mœurs, 
elle  époufe  enjecret^  dans  le  mê- 
me jour,  malgré  les  fages  avis  de 
fa  Gouvernante ,  celui  que  fa  fa- 
geffe  auroit   dû  défavouer,  après 
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un  moment  de  réflexions ,  fur  les 
malheurs  qui  pouvoient  l'accabler. 

On  ne  répondra  point  que  la 
confiance  eft  une  vertu  5  le  naturel 
a  des  droits  qui  ne  font  pas  contrai- 
res à  cetce  confiance  :  il  eft  beau 
de  fouffrir  avec  une  réfignation 
Philofophique  s  mais  cette  réfigna- 
tion n'eft  point  oppofée  aux  fenti- 
mens  de  la  nature.  D'ailleurs  écou- 
ter les  bons  mots  d'une  Soubrette  ? 
les  Lettres  Galantes  d'un  Philofo- 
phe  &c.  Sont  cela  les  effets  d'une 
réfignation  Philofophique. 

Je  finis  après  cette  remarque,  car 
il  feroit  ennuieux  d'entrer  dans  un 
détail  d'imperfe&ions  légères  ,  qui 
font  communes  à  tous  les  Poètes. 

Parlerois  -  je  ,  en  effet  du  défaut 

de 
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de  vraifemblance  ,  dans  le  perfon- 
nage  de  la  Gouvernante,  du  carac- 
tère ruftique  de  Sainville  ,  du  cas 
de  confcience  du  Préfident,  en  un 
mot  des  ces  défauts  heureux  qui 
font  rachetés ,  par  ie  Patétique  qui 
domine ,  dans  cet  ouvrage  ?  Irois  je 
cenfeur  plus  pointilleux ,  faire  un 
crime  à  fon  Auteur  ,  du  mot  Bar- 
bare d*  inconséquent  ■>  qui  fe  pardon- 
neroit  à  peine  dans  Bartole ,  ou  dans 
Cujas  i  &  qui  fait  une  efpece  d'in* 
novation  dans  notre  Langue  ?  Criti* 
querois-je  ces  Vers  Profaïques. 

Allez  voir  votre  Bonne  , 
Et  moi  je  vais  trouver  Madame  la  Baronne  &cs» 

Vers  de  la  Gouvernante, 

Et  quelqu  autres  qu'il  feroit  pué- 
rile de  répéter  ?    Cenfurerois-je  la 

.//.  Part,  0 
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pompeufe  obicurité  de  ce  Vers  ? 

Vous  n'êtes  pas  un  tiers  entre  mon  cœur  &  moi; 

Vers  de  la  Gouvernante. 

Condamnerois- je  les  réflexions 
trop  fçavantes ,  &  l'indocilité  de  la 
Soubrette  ?  Enfin  oferois-je  an- 
noncer que  ce  beau  fentiment  : 

Votre  vertu  me  refte..* 

Vers  de  la  Gouvernante*. 

■Qui  a  caufé  tant  de  tumulte  au 
Parterre  ,  fe  trouve  mot  à  mot  , 
dans  une  circonftance  à  peu  près 
femblable  ,  dans  une  Tragédie  in- 
titulée Marius.  (  a  )  Non  >  ce  feroit 
abufer  des  régies  que  prefcrit  la  cri- 
tique. Je  fais  qu'on  pourroit encore 
obje&er  cette  Lettre  imprévue  „ 
Remarque. 
{a)  Marius  Tragédie  imprimée  ,  dans 
un  des  Volumes  du  Théâtre  Français  \ 
Edition  dy  Amjhrdam* 
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dont  parle  la  Gouvernante ,  quand 
elle  annonce  à  fa  Fille  qu'une  de  fes 
Parentes  morte  ,  vient  de  lui  laiflcr 
un  Bien  allez  confîdérable  ,  pour 
fon  entretien  modefte.  Cette  Lettre 
vient  d'autant  plus  mal  à  propos , 
que  tout  le  monde  fait  >  que  ces 
machines  imprévues  choquent  or~ 
dinairement  le  Public  ,  &  qu'on 
doit  toujours  prévenir  ces  fortes 
devénemens,  qui  pourroient  parai- 
tre  ridicules  ,  fans  cette  précaution 
fage  qui  les  autorife  5  mais  comme 
je  crains  d'ennuier  ,  &  que  d'ail- 
leurs ,  je  me  fouviens  toujours  du 
précepte  ; 

Ergo  ubi  plura  nitent  in  carminé.   &c. 
Hor.  art  Po'èt. 

Je  pafle  toutes  ces  imperfeftions 
fous  filence.  O  ij 
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Je  refpe&e  les  Talens  des  grands 
Hommes  >&  ceux  de  l'Auteur  de 
Mélanide  >  mais  j'ayoue  fincére- 
ïnent  qu'en  lifanç  fes  Pièces >  jamais 
je  n'ai  crû  lire  des  Comédies.  Qu  on 
vante  fon  Génie  ,  fes  Yers ,  fes  au-, 
çres  Ecrits  : 

On  le  veut ,  j'y  faufcris  ,  Sç  fuis  prêt  à  me  taire-, 

Boileau. 

Je  fuis  prêt  moi-même  de  travail- 
ler à  fon  éloge  5  mais  rien  ne  pour- 
ront m 'engager  à  lui  donner  le  titre 
d'Auteur  Comique  5  je  fais  que  ce- 
lui de  grand  Homme ,  le  dédomma- 
gèrent affez  de  mon  filenee  fur  fes 
Pièces  de  Théâtre. 

Je  ne  me  fuis  étendu ,  fur  ce  goût 
Moderne ,  qui  domine  aujourd'hui, 
que  pour  déplorer,  avec  voi^s,  la 
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décadence  des  Génies ,  gui  paffenc 
pourles  appuis  du  nou  veauThéâtre* 
On  a  banni  le  naturel ,  on  a  crû  ca- 
cher fon  exil  au  Public  ,  par  des 
fentimens  déplacés ,  on  n'a  pas  com- 
pris que  ces  ornemens  étrangers  , 
ne  fervoient  qu  a  déguifer >  aux  yeux 
du  Peuple  ,  le  ridicule  de  ceux  qui 
les  ont  mis  en  ufagç.  Un  Peintre 
qui  fe  çontenteroit  de  raffembler, 
dans  un  Portrait  une  foule  d'orne- 
mens  empruntés  >  étrangers  ,  d'ail- 
leurs ,  à  fon  objet  principal ,  &  qui 
croiroit ,  par  une  conduite  fi  bizare, 
fuppléer  à  la  reffemblance  naturelle 
qu'on  exigeoit  de  fon  travail ,  pour- 
roit-il  prétendre  aux  applaudifle- 
mens  du  Public  ? 

Ce  n'eft  point  ce  Païfage  iautile 
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ce  ne  font  point  ces  Fleurs ,  ce  n'eft 
pas  ce  Berceau  dont  votre  imagina-* 
tion  vous  a  tracé  le  plan  ,  ce  ne 
font  pas ,  dis- je ,  ces  beautés  fuper- 
fiues  que  jexigeais  de  votre  Pin- 
ceau ,  je  ne  vous  avois  demandé 
qu'un  Portrait  naturel ,  qui  pût  imi- 
ter ma  figure  >  vous  n'avez  pas 
réuflî  y  vos  travaux  font  inutiles* 

C'eft  l'homme  même ,  &  non  pas 
les  vertus  qui  font  l'objet  de  la  Co- 
médie. Vos  Sentimens  font  beaux» 
vos  Vers  font  pompeux ,  vos  Cara- 
ctères furprennent  5  mais  je  voulois 
admirer  >  fans  être  furpris. 

Comme  la  Gouvernante  eft  une 
de  ces  Pièces  qui  partagent  les  dé- 
cidons du  Public,  je  me  fuis  borné 
à  vous  expofer  mes  fcntimens  avec 
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(incéritéjj'ai  travaillé  pour  le  Théâ- 
tre ,  je  travaille  encore  à  réta- 
blir ,  fur  la  Scène ,  ce  naturel  déli- 
cat dont  on  doit  regretter  1  abfen- 
ce  ,  je  ne  me  flatte  pas  de  réuilîr. 
Vous  pourriez  peut-être  courir  ua 
jour  dans  la  même  carrière  ,  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit  >  n'eft  que  pour 
vous  engager  à  méprifer  les  éloges 
bruyans  de  la  Cabale,  ne  vous  bif- 
fez pas  féduire  par  les  fuccés  pafla- 
gers  ,  &  tachez  d'en  mériter  d'im^ 
mortels  ,  en  fuivant  les  traces  des 
grands  Hommes  que  vous  admirez 
dans  ce  Temple. 

Fatigué  de  la  longue  digreflion 
de  ce  Poète  Comique  ,  j'applaudis  à 
tous  (es  raifonnemens  pour  l'enga- 
ger à  les  borner*   Je  le  reconnus 
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pour  un  Poète  trop  peu  connu  (a)  7 
mais  dont  on  connaîtra  le  mérite , 
dans  des  tems  confacrés  au  triom- 
phe du  naturel  >  6c  de  la  raifon  , 
c'eft-à-  dire  ,  dans  les  tems ,  ou  l'af- 
fecté profcrit  à  Paris  ,  n'aura  plus 
d'autre  azile  que  la  Province. 

Tous  les  Auteurs  qui  Penvirori- 
noient,  applaudirent  à  fes  difcours  * 
&  je  conclus  de  leurs  applaudiiïe- 
mens ,  que  le  comi-tragique  n'avoit 
pas  encore  établi  fa  Cabale  fur  le 
Parnaffe  ,  les  mêmes  Auteurs  me 
donnèrent  encore  d'autres  précep- 

R  E  M  A  R  £  U  Eé 

(a)  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
dans  le  Temple  de  Mémoire  ,  un  Auteur 
peu  connu  ^  c'eft  un  Poète  fenfé  qui  tra- 
ces 
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tes  que  je  ne  rapporte  point  parce 
qu'ils  fe  réduiflent  5  pour  la  plus 
part  à  ceux  de  Defpreaux ,  qui  à 

raflemblé  dans  fa  Poétique  ,  tous 
les  principes  de  l'Art. 

Ceft  à  ce  grand  Maître  que  je 
renvoie  mes  Le&eurs  ,  fi  les  régies 
qu'il  établit  après  Horace  >  étoient 
plus  familières  à  nos  Modernes, 
on  ne  verrait  point  tous  ces  Ecrits 
Burlefques ,  qui  déshonorent  le  fié- 
cle ,  &  qui    ne    font    connus   des 

Divinités  du  Parnaffe*  que  par  leur 

■ 

Remarque: 

vaille  avec  juftefle,  &  qui  s'oppofe  au 
goût  du  Siècle  ,  c'en  efl:  aflez  pour  être 
inconnu ,  dans  un  tems  ou  l'afredé  do* 
mine. 

//.  Part.  £ 
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Divinité  même  ;  elle  ne  leur  peiv 
met  pas  éc  rieta  ignorer  de  ce 
qui  fe  paffe  fur  la  tertfe-,- fôrtouc 
dans  ce  qui  regarde  le  progrés , 
ou  la  décadence  des  Arts. 

Je  m'aWÊtai  pendant  quelques 
inftans  à  çonfidérer  les  Ouvrages 
fameux  qui  ieM  raflemblés  dans  le 
Temple  5  j'aperçus  tous  ceux  dont 
nous  regrettons ,  aujourd'hui ,  les 
Autears.  Les  Grecs ,  les  Latins  3  k$ 
Anglais >  les  katiens  ,  les  Français 
y  ^partagent  tqixs  des  ^ptaudifTe- 
ments  égaux  quelquefois  ,  mais 
toujours  uaairimes.  Je  rfè  vis  qu'un 
très-petit  nombre  d'Opéra -comi- 
ques ,  de  Comédies  nouvelles ,  Sç 
encore  moins  de  Critiques,  Je  ne 
remarquai  qu'un  petit  recueil  de 

- 
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Romans  5  la  crainte  que  ces  fortes, 
d'Ouvrages  ne  fe  multiplient  trop , 
au  préjudice  des  autres  ,  en,  a  fait 
exclure  un  grand  nombre. 

Je  reconnus ,  entre  les  Poètes 
amufans  dont  j'avois  lu  les  Poë- 
(îes  ,  cet  Auteur  trop  peu  van- 
té pour  fon  mérite  ,  dont  M. 
Greflet  fit  autrefois  l'éloge  5  c'é- 
tait l'amufant  Du  Cereçaux  >  (  a  ) 

Rem  a r  <zu  e^ 

(a)  Le  Père  Du  Cerceaux  Jéfuîte,  La 
plupart  de  Tes  vers  ont  un  naturel ,  & 
une  clclicatelTe  ,  qu'on  ne  peut  trop  ap- 
plaudir. Il  a  fait  confifter  TefTence  des 
vers  dans  l'inverfion  ;  ce  fyftême  a  eu 
fes  approbateurs  ,  j'avoue  ,  cependant 
que  je  ne  fuis  pas  d'accord  avec  lui  fur 
cet  article.  Une  belle  penfee  renfermée 

pij 
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j'avois  toujours  aimé  fes    vers ,  je 
lapperçus  qui  badinoit  avec  Ma- 
roc ,   je   courus l'embraûer ,  Se  je, 

lui  dis  . , . 

Philofophe  fans  vanité , 
Brillant  par  ta  (implicite , 
Par  ton  goût ,  &  par  ton  génie  ; 
Avec  la  rime ,  &  Pharmonie 
Tu  réunis  la  vérité. 

Enfin  après  cec  éloge  a0ez  mal 
tourné ,  une  des  Mufes  me  dit  : 
Allez  ,  rien  ne  vous  arrête  plus , 
vous  avez  examine  avec  attention, 
l'intérieur  du  Temple ,  les  chemins 

Remarque. 

dans  un  arrangement  naturel,  peut  faire; 
fans  inverfion  ,  un  excellent  vers ,  8c  par 
la  raifon  contraire  ,  de  la  profe  extrême- 
ment  bien  tournée  ,  ne  pourra  jamais, 
s^ppellet  Poçfîe. 
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vous  font  connus ,  la  bonté  d'A- 
pollon vous  y  guidera  toujours  , 
Allez  donc,  oppofez-vous  au  ri- 
dicule ,  &  tâchez  de  montrer  aux 
peuples  vos  rivaux  ,  que  votre 
Roi  déjà  immortalifé  par  fes  con- 
quêtes ,  a  encore  des  fujets  capa- 
bles d'immortalifer  fon  règne  ,  par 
des  Ouvrages  fupérieurs  ,  s'il  eft 
poflible ,  à  ceux  du  fiécle  de  Louis 
XIV. 

Je  fortis  avec  regret  du  Parnaf- 
fejconfolé  ,  cependant,  par  l'efpoir 
de  m'y  fixer  un  jour ,  les  Mufes 
m'y  invitèrent  avec  bonté ,  &  me 
renouvellerent  encore  leurs  or- 
dres ,  en  me  montrant  les  chemins 
qui   m'éloignérent  de  leur  féjour. 

J'écoutai  leurs  derniers  difcours 


avec    reconnoiiïance  i  mais  tou^ 
jours  perfuadé  de    ma   faibleffe  * 
je  me  contente  de  prouver,  à  cçux 
qui  font  plus  en  état  que  moi ,  cta 
profiter    de    leurs  avis   ,     qu'on 
peut   encore  voir    des  Homéres  % 
&  des  Virçiles*  Ceft  le  fentimenc 
d'Apollon ,  &  je  n'ofe  en  douter  : 
nous  vivons  fous  un  Prince   qui 
joint  la  clémence  à  la  valeur  ,  ces 
vertus  exigent  des  Auteurs  dignes 
de  les  célébrer  :  ce  feroit  mériter 
la  colère  des  Dieux  y   de  penfer 
qu'il  ne  s'en  trouvera  point ,  qui 
puiffent  les  annoncer  à  l'univers. 
Ceft  donc  à  ceux  qui  fe  char- 
geront d'un  (i  noble  emploi ,  que 
j'adreffe  les  dernières  paroles  des 
Mules  i  heureux  !  fi  je   pouvois, 
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par  là  >  contribuer  à  leur  gloire ,  &c 
mériter  une  part  dans  leurs 
foccès. 

F  I  N. 
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